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PRÉFACE. 


••««•«•do 

Depuis des siècles, des Anglais écrivent sur 
la France , des Frandais, sur l’Angleterre; c’est 
, à qui rêvera , inventera, fera son roman. Tel 
auteur est rempli de préventions, tel antre 
d’enthousiasme. Celui-ci voit tout en noir, ce- 
lui-là touten rose. Aussi qu’en résulte-t-il? c’cst 
-qu’après avoir bien long-temps raisonné, s’être 
bien louées ou dénigrées , traitées en 'amies ou 
en ennemies , il ne reste plus aujourd’hui , aux ' 
deux nations, qu’à se connaître. Groira-l-on, 
de bonne foi , que les ouvrages des^Dubr.... , 

des Montg des Boul...., des Pill.... et de 

tant d’autres nous aient donné une bien juste 
idée de l’Angleterre ? Groit-on que les rêveries 
des Nivernois,des Scott, des Soutliej, des Mor- 
gan, fassent, à leur tour, sentir aux Anglais tout 
ce que nous. valons? Et notez que jè ne signale 
ici que des écrivains à préventions, car Dieu 
nous garde des, enthousiastes!!! on ne saurait 
avoir deux patries. Sans doute il est un 
enthousiasméi|^ermis à l’écrivain; mais il le 
doit réserver tout entier pour son pays, et n’ac- 
corder aux autres nations que son impartialité. 
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Voilà ma profession de foi. De même que je 
ce'derais tous les châteaux de la France pour le 
simple toît qui m'a vu naître, de même aussi 
je donnerais tous les royaumes de la te*rre pour 
ma patrie. Avec de pareils sentimens, on est 
bien évidemment en garde contre un faux en- 
thousiasme ; mais peut - oh se défendre aussi 
sûrement d’une prévention funeste ? L’écueil 
est difficile, je l’avoue; et qui s’admire trop , 
dédaigne, le plus souvent , qui l’entoure. N’im- 
porte, je serai impartial, je puis l’être avec 
certitude. On juge les hommes par leurs ac- 
tions; mais c’est dans les écrits d’un peuple 
■ qu’on apprend à connaître ses mœurs et son 
caractère, dans ses propres écrits qu’on sur- 
prend les secrets de son existence. C’est aussi le 
]>euple anglais que je vais mettre en scène ; c’est 
lui qui va parler, raisonner, agir, eu un mot, se 
peindre à nos yeux. 

L’habile Prévost offre à la vue le Panorama 
de Londres , moi je soumets à l’esprit le Pano- 
rama de V Angleterre. Qui s’aviserait de repro- 
cher au peintre la mesquinerie de ses édifices , 
l’aspect désagréable de ses quais, la triste uni- 
formité de ses rues, la teinte sombre et enfumée 
de son horizon? On ne saurait m’imputer, 
avec plus de justice , les torts ou les abus que je 
dénonce en ma simple qualité d’historien , le mal 
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qui se dit ou qui se fait en Angleterre. Tout le 
mëri te du peintre est danajjfe ressemblance; le 
mien, dans l’exacte véritérCes deux conditions 
essentielles bien remplies , le peintre et récri- 
vain se trouvent avoir tous deux également 
atteint leur but. H 

Depuis vingt ans , l’œil des passions juge di- 
versement l’Angleterre, Mon point de départ, à 
moi , sera des ^rits ou des faits; je les blâmerai 
il est vrai, ou je les approuverai, selon mon 
opinion. Sous ce premier point de vue , je me 
place à l'abri de tout reproche; sous ce dernier, 
je m’abandonne à la critique : il y a plus, cette 
critique, je la réclame, je la sollicite. Je puis 
m’être abusé ; qu’on m’éclaire! je puis m’être 
écarté de la véritable route à suivre pour faire , 
sur l’Angleterre , un ouvrage éminemment 
français ; que l’opinion me serve de guide ! Je 
ne regarde en effet, ce volume , que comme la 
première pierre d’un monument que je veux 
élever à l’esprit national de mon pays. Un essai 
demande peut-être quelqu’indulgence ; un dé- 
but veut être encouragé. 

P. S. Mon article à' Ephémérides s’enrichit 
d’un bon -nombre de faits piquans déjà rap- 
portés par les journaux français; mais, d’une 
part, je n’ai pas cru que ce petit larcin pût 
tirer à conséquence aux yeux de MM. les jour- 
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nalistes;de l’autre, j’ai pensé ajouter infiniment 
à l’intérêt de mon v^ime. Encore un aveu : la 
publication de ce*me s’est insensiblement 
trouvé retardée , malgré toute ma bonne vo- 
lonté; mais mon N®. 2, ou second semestre. 


paraîtra à jour fi^, c’est-à-dire , le janvier 
1818. 
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PANORAMA 

D’ANGLETERRE. 

Juillet 1817. 


ARTICLE i«. 

TABLEAU HISTORIQUE 

DE L'ANGLETERRE, 

DEPUIS LES SAXONS JUSQU’AU i 8 “*. SIÈCLE. 

( Cet écrit, inconnu jusqu'ici , quoiqu'il date de plus 
d’un siècle (i), est dû à la plume du célèbre Burnet, 
évêque de Salishury (a) , qui le composa pour la 
princesse Sophie, électrice de Manôvre , mère de 
Georges l". , et le présenta , dans la forme suivante , 
à Son Altesse Royale. ) 

Ce i 5 mai 1703 ( T. i. ) 

IN^ADAME, 

Plusieurs sa vans distingués se sont chargés sans doute 
du soin d’instruire Votre "Altesse de tout ce qui se passe 

(1) Le manuscrit original de cet e'crit posthume du docteur 
Burnet , se voit dans la bibliothèque d’Hanover, à côte' de la cor- 
respondance manuscrite de Leibnitz. II est signé G. S. , ce qui 
signifie Gilbert Sarum , on bien Gilbert , e'véque de Sarum. Sir 
Henri Feder , conservateur de cette bibliothèque , a fait tout ré- 
cemment hommage d’une copie de cet écrit au prince Régent , en 
lui demandant la permission de le publier en Angleterre. 

(a) Gilbert Burnet naquit en Ecosse ; élevé par les soins de 
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maintenant en Angleterre : je garderai , quant i moi", 
le plus profond silence sur les actes de l’administi-ation 
acluelle "; mais en même temps, je demanderai à Votre 
Altesse la permission de lui soumettre , sur la consti- 
tution et la politique de l’Angleterre en général , quel- 
ques réflexions importantes à méditer pour elle. S’il en 
peut être ainsi , j’aurai rempli le seul but que je me 
proposais, celui de me rendre utile, tant à Votre Al- 


• r A . 

sir Jolm Mucrajr, il obtint d'aboré une chaire- de theulogie ^ Glas>* 
gow , fut ensuite fait chapelain du roi , qui parut , en plusieurs cir^ 
constances , notamment en 16^8 , vouloir se l'attacher. Mais Bumet ^ 
indifpendaiit de caractère , assez mauvais courtisan , par-dessos lont , 
ennemi implacable du catholicisme , refusa divers cvèchès qu’on lui 
proposait. H est aisé de s’apercevoir , d'après ses Me'moires , qu’il 
h’aimait pas Charles II." 11 devint , en 1681 , l’objet de mille satires ) 
un le regardait alors , ainsi qu’il l’avoue lui-méme , comme on imite— 
feu f un antagoniste de la cour , et particulièrement comme un en-» 
Demi juré du duc d’ Yorck ( depuis Jacques 11). Enfin, en i684, 
des allusions hardies contre Charles II et sa cour le firent chasser 
de la Chapelle des Hâtes. Sous Guillaume , il fut promu à l’évéchd 
de Salisbury (près Samm) , l’un des cinq plus considérables de l’An- 
gleterre. Bnmct d entretenu, avec Leibnitz , une correspondance assez 
suivie. II est éditeur àesMémoires duduc auteur d'une 

Histoire de la Réformation, qui faisait alors beaucoup de bruit ; enfin 
de V Histoire de son temps , dans laquelle il parle de lui-mémc avec 
infiniment de complaisance : do reste , il y donne une idée très-* 
juste de son caraclcrc. Son style est généralement facile , ses porUaiu 
sont vigoureusement traces. On désirerait loulcfob que son altachç- 
ment aux Intérêts du protestantisme ne l'eût pas' autant aveugla 
dans le lécit des grands «ve'aeincns dont il ac bit l’Iiiatoricih - • ■ 
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( 3 ) 

tessé qu'à sà postérité royale, dans tous les sièdes à 
venir. Je diTiseiui ce Mémoire en petits diapitres , eu 
Commentant par la Constitution primitive de l’Angle* * 
terre. 

f , 

Itfae primitif de t Angleterre. 

NotHé golivcnictnent a , de tout temps, été moriart 
chique. Depuis le départ des Rdmaiiis, qui eutlieueii- 
viron au commencement .elii quatrième siècle, nous 
lûmes subjugués parlesSaxons, qui introduisirent parmi 
nous leurs propres formes de gouvernement. On ne 
saurait accuser de tyrannie un seul des rois saxons , soit 
au temps de X heptarchie , c’est-à-di re , des sept royaumes 
qui partageaient alors notre île, soit à l’époque plusré- 
centc de leur réunion sous Ecbert (i). Les rois saxons 
ont toujours gouverné avec justice à l’aide de leurs 
grand; conseils, qu’on appelait alors indifféremment 
Myccl “ Synods ^ GemoteSf Folemotcs , l^itcnage- 
moteSy et qu’on peut comparer à nos parlemens mo- 
dernes. Sir Henry Spelman a recueilli les actes qu’ont 
passés les JFitenagemotes , depuis leur première ori- 
gine, postérieurement à la conquête, jusqu’au règne 


(i) Ofl lit éahS les Lettrei'phihtophiriues , qiic ««• 
rtns de rHepUtrtViic , dix forent guerriers it IttSs^vicicÈS^; «fiftq cmelS 
et détestés; qirtlre ihdultns, igAortiiS et swpetsliiîeus j un- lion , 

ftiais sans vigueur } deux Seul*, dignes du tône.... Page aGy l's 

*ion Inftodmtitn f je crois afvoir donnü uad idée .tsscj juste »U 
rticpUrchie« 
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de Charles I**'. Cet ouvrage est imprimé sur deux 
colonnes : l’une est en langue latine , l’autre, en vieux 
langage saxon. L'on n’a fait usage du mot de parlement 
que vers l’époque de la conquête ; et ce mot , s’il faut 
en croire les meilleurs auteurs saxons, nç signifie rien 
autre chose que « Conseil commun du royaume « ou 
fVitenagemotes. ^ ^ 

Couronne. , , 

La couronne a toujours été l'attribut de la souve* 
raineté , car elle appartient &u chef de toute la nation;' 
elle a, de tout temps, été investie du pouvoir suprême 
dans l’intérieur , et au dehors , du droit dé déclarer la 
gueiTe et de faire la paix. C'est elle qui nomme les ec> 
clésiastiques , tous les grands-officiers civils et militaires 
tant sur terre que sur 'mer ; elle est du plus grand 
poids dans la législature, car c’est de l’assentimentr 
royal que nos lois reçoiventleur sanction. Un roi d'An- 
gleterre a le pouvoir de faire tout le bien que le Ciel 
peut lui ' inspirer , mais il n'a pas celui de faire du 
mal ; et c’est ce qui le distingue d’un monarque ab-' 
solu. Telle est en effet l’excellence de notre constitu- 
tion (A) que , si le monarque ordonne d’agir en con- 
travëniion aux lois , celui qui commet une action illé- 
gale , même par suite de cet ordre ç encourt jusqu’à 
la peine de mort, si les circonstances l’exigent. Nous 
avons vu les plus grands favoris de nos rois ne pouvoir 
se mettre à l’abri d’une accusation de haute-trahison : 
témoin le comte de Strafford, sous Charles 1''. Je me 
souviens encore du temps où le duc de Leedes, alors 
comte de Danby et grand trésorier de l’Angleterre ÿ 
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fut renfermé dans la tour; il y resta prisonnier du- 
rant plusieurs années, quoique , pendant tout le temps 
de sa détention , Charles II lui témoignât le plus'grand 
attachement. 11 existe dans le parlement, pour les 
crimes de haute-trahison , un pouvoir constitutionnel 
auquel le ministre d’Etat le plus puissant n’a jamais pu 
résister. Toutes les fois que des ministres ont abusé dâ 
la confiance^ de la nation , qu’ils ont trahi ses intérêts, 
nos lois les ont punis par la perte de leur honneur , de 
leurs biens et même de leur existence. Tel fut le sort 
des Gaveston et des Spencer, sous Edouard II; des 
Michel de Pôle , des Robert de Vère, sous Richard II. 
Ces deux monarques infortunés perdirent leur cou- 
ronne, et enfin la vie pour avoir soutenu les actes 
d’aussi vils ministres. Les juges Tresihan et Belknap , 
Empson et Dudley furent livrés à la vindicte publique 
pour prixde leursexactions; mais, en même-temps, l’on 
peut observer que les ministres des princes justes n’ont ' 
jamais été tourmentés. 11 en est fort peu , sous le long 
règne d’Elisabeth, qui se soient fait détester. Je n’excep- 
terai que ce Robert Dudley, comte de Leicester, d’exé- 
crable mémoire , qui mourut avant que le ressentiment 
des gens de bien pût l’atteindre. Elisabeth disgracia 
elle-même , pour des raisons particulières d’Etat , son • 
secrétaire Davinson ; au surplus , jamais ministres an- 
glais n’ont été plus tranquilles ou plus estimés que les 
siens; en voici la raison : c’est qu’ils étaient pleins de 
droiture dans leurs fonctions, qu'ils n’avaient constam- 
ment en vue que le bien de la reine, rintérêf du 
royaume, et qu’enfin Elisabeth les encourageait à se 
conduire de la sorte. De pareils souvérains trouveront 
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toujours des serviteurs fidèles, et toujours ils feront lo 
bonheur tl'une nation. Jadis les barons ( alors chambre 
des pairs) traduisaient devant leur tribunal les grands 
criininels d’Etat ; mais bientôt élevée sur Jeui>s ruines, 
la chambre des communes çut la hardiesse de signaler 
ees premiers actes d’autorité par des accusations de 
haute-trahison. Cette chambre a constamment eu le 
pouvoir d'accorder des subsides , et lorsfju’on ne fait 
sait pas ses volontés, elle a toujours trouvé les moyens 
de tourmenter le monarque. Avouons aussi que la nat 
tion n’a jamais laissé échapper l’occasion de se déchaîner 
contre certains membres du parlement, dès que leur 
injustice et leurs vexations devenaient notoires. 
« L'honnéie homme ne dote jamais craindre de sert 
J) vi'r un prince juste. » Il serait certainement bien 
malheureux qu’un ministre, éclairé et vertueux, fût 
flétri au point d’ètrc éloigné de la personne de son 
souverain, parce qu’il sc serait trouvé, dans la chambrQ 
des communes, six à sept, quelquefois même un ou 
deux membres violons, et mal disposés contre lui. Nous 
avons, en anglais, uii certain dicton qu’on appelle îa 
loi d Ahingdon , qui vent qu’on commence par pendra 
un homme pour le juger ensuite. 

r 

Jievenu de Iq Cqvro/trïe. 

Sans CO revenu, commçnt soutenir la dignité du 
trône ! ! ! Depuis l’aliénation des terres de la couronne,, 
c’est au parlement qu’il appartient de régler la quotité 
de ce revenu; et lo pquplo anglais n’est jamais avare 
pour un prince qti'il aime. Quoiqu'il en soit j je regrett e. 
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infiiùmènr qtie te chef de la nation possède si peu dé 
chose dans ses Etats, qu’il lui faille recourir au par- 
lement pour l'entretien même de son existence. Nos 
anciens rois, jusqu’au règne d’Henri VII, jouissaient, 
à titre de patrimoine, d’un quart au moins des terres 
de l’Angleterre. Si je parle ensuite du pouvoir de 1.-» 
prérogative , de l’état de dépendance où se trouvait le 
clergé , tenant tout de la munificence royale , on Sera 
convaincu que rien r>e pouvait balancer l’influeDce de 
la couronne. Ans» ces monarques , excepté dans les 
temps de guerre, ne demandaient que bien rarement 
des subsides leurs sujeu. 

On ne saurait décider lequel du corps de la noblesse 
ou de celui du'olergé a le plus acquis d’influence par 
son crédit, et se&.ciehessea. -Henri Vil craignait les 
nobles, il a'nnégina de les humilier. Henri VIU, son 
tils , en agit deanême, à son tour,' à l’égard des e#;lc- 
aiastiques. Il me semble cependant que le corps du 
clergé était plus riche et beaucoup plus nombreux que 
celui des nobles. Les membres des deux ordres pre- 
naient séance an parlement « par baronie ». Je n’ai 
pas actuellement, en ma possession , la liste des sei- 
gneurs spirituels et temporels siégeant au parlement , 
avant la dissolution qni s’effectua sous le règne 
d’Henri VIH mais un évêque dp notre église m’a fait 
voir, tout récemment, un ancien tableau qui repté-- 
sente une séancosolemnellede parlement. Les inembrès 
des communes, avec leur orateur en tête, se tenant 
debout à la barre , j’aioompté vingt-six abbés et prieurs , 
‘ dix-huit évêques, au nombre desquels le cardinal Wol- 
eey, archevêque d’Yorck , assis à la droite du roi, près 
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du ti-ône, el derrière, Tonstal , évêque de Liircoln (alor» 
diancelier d'Angleterre), tout debout et tenant le 
grand sceau entre scs mains. On ne remarquait que 
dix-liuit seigneurs temporels, deux d’entre eux por- 
taient des couronnes ducales; tous les membres du 
clergé portaient des mitres, et le roi, couronné et son 
sceptre à la main, était assis sous un dais. Si l'on avait 
su maintenir l'équilibre dans les possessions territo- 
riales, cet ordre de choses n’eftt rertainenient point 
été changé. Mais Henri Vil résolut d’iiumilier les 
nobles qu’il avait vus trop puissans pour ses prédéces- 
seurs ; cette politique était fort bonne , par rapport à 
lui-même ; ses successeurs auraient dù l'adopter. 
Henri VII avait, à -cette époque, en sa possession 
toutes les terres aj>partcnant à la couronne , et qu'on a 
depuis aliénées. A sa mort , il laissa , selon Bacon , dans 
soni^rcsor 1,700,000 liv. sterl. , somme immense pour 
ces temps -là , qui représentait non-seulement plus de 
six fois la même valeur actuelle, mais contre laquelle 
encore il n’était point de crédit , en Angleterre , qui fût 
en état de lutter. Henri VH n'avait jamais cru san» 
doute que son fils dissiperait ce précieux trésor avec 
tant de prodigalité, et qu'il ferait, en même temps, 
de si grands empièteinenssur le clergé; toutefois , apres 
• ces atteintes portées au pouvoir de la noblesse et du 
clergé, la couronne aurait encore pu conserver sa 
prééminence sur ces deux corps et sur les communes, 
si elle avait su maintenir intacts scs propres apanages. 
Depuis le règne d'Elisabeth, on a distrait, chaque année, 
de la couronne des terres pour une valeur d’<Ai moins 
Soojooo liv. sterl. , de sorte qu'il ne lui reste aujour- 
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' id’hui presque plus rien , si ce n’est quelques maisons 
de plaisance, des forêts, des parcs et des terres de 
chasse , qui , loin d'être de quelque rapport pour elle , 
lui sont plutôt à charge. Les communes d’Angleterre se 
sont appropriées, pour ainsi dire, toutes les terres du 
royaume. On a coutume de dire des bftes sauvages , 

« qu’ elles détruiiaient l’espèce humaine, si elles avaient 
le sentiment de leurs propres forces. > On en pourrait 
dire autant des communes, par rapport aux rois et 
aux monarchies. La pauvreté de la couronne fut, en • 
grande partie, cause des guerres qu’eut à supporter 
Charles et c’en était fait indubitablement de la 
monarchie (t) , sans la rouerie d’Olivier Cromwel j qui 
se couronna lui-même, en trompant ses partisans; la 
confusion qui se mit, après la mort de cet aventurier, 
dans les difféi ens partis , applanit à Charles 11 les de- 
grés du trône. 

Princes du Sang, 

t 

Le roi Édouard 111 est le prince anglais à qui le Ciel 
ait accordé la plus nombreuse postérité ( 2 ) ; il a eu sept 
fils et plusieurs filles. Voici l’ordre de leur naissance : 
Édouard , prince de Galles , duc de Cornwal et 
comte de Chester ; 

a*. Guillaume d’Hatfield, qui mourut jeune, sans 
^ avoir eu de titre ; • 


( 1 ) « Ce fut un beau spectacle, dit. Montesquieu , de voir les 
efforts impuissans des Anglais pour établir 1a démocratie. •• Je 
trouve cette opinion de M. Bumet , trop légèrement émise. 

‘ (a) Aujourd'hui ce n’est plus Edouard , mais Georges IIL 
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3*. Lionell, duc'de Qarence; ; • . 

4*. Jean de Gaunt , duc de Lancastre; 

• S*. Edmond de Lanjjley , duc d’Yorck; 

6*. Guillaume de Windsor, qui mourut jeune. 

7 *. Thomas de Woodslock , duc de Glocester. 

Le titre d’Ÿorck, que l’on veut donner au secoiid fils , 
me paraît très-peu populaire ; il a été porté par lé der- 
nierr Jacques, du temps du roi Charles II', son frère. Ce 
n’est pas d’aillcui-s l'ancien titre qui appartient au se- 
cond lils d’un roi. Des personnes , peu versées dans la 
connaissanccdc notre histoire, veulent que Yorrksoil 
l’aîné de Lancastre ; Vest une erreur grossière. Yorck , 
ainsi qu’on le voit plus haut , fut le cinquième fils, et 
Lancastre le quatrième. Mais voici ce qui a donné lieu 
h cette supposition : Lionell , duc de Clarence, n'avait 
qu’une (illc, qui épousa Edmond de Mortimer, comte 
de la Marche, dont elle eut Roger Mortimer, père d’un 
Edmond Mortimer; ce dernier mourut sans postérité^ 
comme Roger et sa sœur Eléonore, de sorte que leur 
sœur Anne demeura seule et unique héritière. Cette 
princesse épousa Richard, comte de Cambridge et fila 
d’Edmond «le Lingley, duc d’Y'orck. C’est par suite des 
droits de cette princesse , cause innocente des guerrqs 
sanglantes entre les maisons d’Yorck et de Lancastre, 
que la maison d’Yorck réclama le» droits de proximité 
de sang, que celle de Lancastre ne voulut Jamais re- 
connaître, s’opposant àce q«e lesdescendans d'Etlmoml 
Mortimer emportassept la couronne, au préjudico des 
plus proches parens du côté mâle. 

Henri I\ créa duc do Clarence, son second fils 
Thomas; Edouard IV conféra le même titre à son frère 
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fieorges; mai* depuis ce temps personne ne l'a plus 
poité (l). Je soutiens que c’est le titre le plus ancien , 
et qui , pour cette raison , convient le mieux au preo 
inier frère du prince. 

Quant au titre de Xiancasti'e , pour un troisième fils, 
il n’a plus été conféré depuis le règne d’Henri IV ; mai* , 
il a , de mémo que l’ancien grand duché de ce nom , été 
annexé à la couronne qui le possède encore (a). C’était 
sans doute un patrimoine trop étendu pour être aban- 
donné aux mains d'un sujet, quoique prince du sang; 
mais depuis, ce patrimoine ayant suivi le sort des auti-es 
possessions de la couronne, je ne vois plus de raisons 
pour qu’on ne le confère pas aujourd’hui à un fils légi- 
time du sang royal. 

J’ai entendu dire que le marquis de Worcester avait 
fait valoir quelques prétentions à ce titre. Charles U 
lui accorda un autre tib-e qui lui convenait bien davan- 
tatre: c’est celui de duc de Beaufort; ce duc de Beau- 

O , * 

fort descendait en ligne collatérale de Jean deGaunt, 
par Catherine Swinfort , d’abord maîtresse de ce prince, 
et ensuite son épouse. Ainsi la famille actuelle de Beau- 
fort descend de Jean Beaufort, duc de Somerset, quia 
laissé , par 1a duchesse sa femme , une fille légitime ^ 
nommée Marguerite, comtesse de Richmond, etroèro 
d'Henri VU. Mais, en même temps, ce duc eut d’une 
femme obscure, nommée Jeanne Hill, un fils naturel 

(i) Le prince Guillaume fut aié duc île CUrcnce en 1796. , 
(a) Cette réunion s’opéra en tSqg. Ce comté est régi par dea 
coutumes qui lui sont propres : il envoie qualorae membres,an parv 
Itacnt. Je ooouncrai plus loin ses représentans actuels. 
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appelé Charles , quHenri VU fit comte de Worcester; 
c'est de lui que descend la famille des Worcester , main- 
tenant ducs de Beaufort. Le duc actuel porte les armoi- 
ries et la couronne de la maison de Lancastre ; mais 
une bordure entoure l’écusson , et le bâton gauche a 
été abandonné par son père. ' ' • 

Les titres d’Yorck et de Lancasti'e restent donc dans 
l’ordre établi ci-dessus. . i.. i;.,. 

Les filles de roi et de reine sont appelées princesses 
du sang; après les fils, elles sont, par elles -mêmes, 
habiles à succéder à la couronne , par droit d’héritagev 
Les fils naturels , même du roi , n’ont en Angleterra 
aucune espèce de droits, de titres ou de prééminence^ 
Us sont aux yeux de la loi mullius filii, les enfans de 
personne » , jusqu’à ce que la loi leur accorde des titres 
par création. Nous n’arons eu et nous n'avons , même 
actuellement, encore que trop de grands de cette espèce. 

Pairie. 

L’ancien baronage, qui représentaitalors ce que noua 
appelons aujourd’hui « Pairie d’Angleterre » , existait 
par tenure. Quand jadis un homme était propriétaire 
lie terres labourables, produisant un ravenu de 20 liv. 
sterling par an , l’on disait qu’il possédait le patrimoine 
d’un chevalier; èt en effet, dans ce temps-là , une terre 
pareille suffisait pour soutenir dignement le rang de 
chevalier. Celui qui . possédait douze patrimoines de 
chevalier, tenait parbaronie; il avait le droit de siéger 
au parlement comme pair , puisque son revenu montait 
à 4 oo marcs par an. Le domaine d'un comte devait être 
de vingt patrimoines de chevaliers , ou d’un revenu de 
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4 oo livres sterling par an. Un duc devait posséder au 
moins le double du revenu d’un comte, c'est-à-dire, 
800 livres sterling par an. Les premiers ducs que n<^ 
ayions eus en Angleten-e , depuis la conquête jusqu’au 
règne d’Edouard III , sont le prince-noir Edouard et 
ses frères, tous créés par le parlement. Le titre de 
marquis fut inconnu chez nous jusqu’au règne de Ri- 
chard II , qui créa Robert de V ère marquis de Dublin 
et duc d’Irlande. Depuis cette époque , on a évalué le 
patrimoine d’un marquis à environ 800 marcs par an. 
Richard II créa semblablement, par lettres-patentes ^ 
le premier baron que nousayions eu ; c’est Jean Beau- 
çhamp de Holt; son titre fut baron de Kederminster. 
Les vicomtes sont d’une date plus récente j ils ne furent 
connus, parmi not^, qu’au temps d'Henri VI, qui, le 
premier, créa vic<nnte le ttigneur Bellomonie. Le mot 
cornes, qui veut dire comte, paraît dérivé du latin 
comitando , pour désigner que le comte accompagnait 
le roi •, en son absence, le vicomte aura paru digne de 
cet honneur : on lui accorda donc le rang de baron. . 

Les couronnes que portaient les nobles aux cérémo- 
nies de couronnement, et qu’ils plaçaient sur leurs 
armoiries , varient suivant les divers degrés de no- 


blesse; jl_est digne d’observation que les barons n’en 
eurent point jusqu’au règne de Charles II. 

Anciennement tous les évêques prenaient rang dans 
le parlem^t,*^de même que les plus grands abbés 
mîtrés et prieurs; les sièges des uns, les couvens des 
autres leur donnaient droit à une l>aronie pleine et 
entière. Il paraît, d’après les registres du parlement, 
qu’alors on ne comptait pas moins de vingt-sept abbés 




Digitized by Google 



( *4 ) ' 

et (leux prieurs dans la chambre dçs pairs. Mais tout CH 
• beau système de constitution fut dtitruit par le statut 
d aliénation sous Henri VII, de même que l’église 
perdit son influence sous Henri VIII , et depuis lors les 
terres de la couronne ont toujours été dans un état 
progressif de dépérissement. Les communes se sont , 
en queltpie sorte , emparées de toutes les terres ; elles 
ont envahi tout le commerce. 

Les pairs d’Angleteire sont aujourd'hui créés pat* 
lettres-patentes de la couronne ; il ne faut pas , comme 
autrefois, qu’ils aient nn patrimoine déterminé (i)j 
' On les distingue parles tiü-es de duc, de marquis, de 
comte, de vicomte et de baron : ib sont tous « seigneur^ 
du parlement * , avec une égale puissance , quant a. 
leur voix ou suffrage. Quelques-uns possèdent de riches 
patrimoines , d’autres n’en ont que de modiques , sou- 
vent môriie de fort modiques (a) ; d’autres n’en ont pas 
du tout : il faut cependant que ces derniers soient conci- 
liarii nati, « conseillers-nés du royaume. » Leurs terre» 
et leur puissance leur méritaient jadis ce titre. 

Le malheureux système adopté par la Couronne , de- 
puis Henri VII, fut de détruire la noblesse. Le lord 
Dacon blâme une persécution aussi outrée; il reproche 


(1) Ces titres ne tiennent plus ^ aucune possession territoriale: 

le roi enfera un pair sous son nom de famille , sous celui d’une ville y 
d’un comte' , etc. '' 

(2) La pairie tombe quelquefois , pâr siiccessioa , â ddS per« 

sonnes d’une profession peu relevée. On rapporte , par exemple , 
que la mort d’un lord écossais , du nom d’Aston , a fait passer ca* 
titre h on cuisinier , qui était son héritier^ - > 
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»vec raison, à Hcmi VU, d’avoir détruit la maisoü 
d'Yorck. Ce prince, après avoir conquis, l’épée à la 
main , la couronne dans les champs de Boswort, trouva 
renfermé, par Richard 111, le jeune comte de War- 
■wick, fils de Georges, duc de Clarence, et petit-fils, 
du coté maternel , du grand Richard Nevil, comte de 
Wai-wick et de Salisbury. Ce malheureux jeune homme 
fut détenu en prison , depuis son enfance jusqu’à ce 
qu’il eût atteint l’àge d'être mis à mort ]K)ur des raisons 
d'£tal;car, à l’époque où l’on proposait une alliance 
entre le prince Ai'thur , fils aîné d’Henri Vil, et Ca- 
therine, fille de Ferdinand et d Isabelle de Castille, le 
roi d’Espagne demanda s’il n’existait pas un héritier 
Icgitimo de la maison d’Yorck, et si le jeune comte de 
VVarwick ne sortait pas de cette maison. C’est à celte 
occasion qu’on renferma plus étroitement l’infortuné 
VVai-wick, et , qu’on le surveilla de plus près. Enfin 
parut cet inagne imposteur de Perkin Warheck, qui 
prétendait être J’un des fils d'Édouard IV ; mais tout 
le monde savait que les deux fils do ce monarque 
avaient été assassinés par leur oncle dénaturé , Ri- 
chard III: on avait, par hasard , déterré du fond de 
la tour leurs cadavres, qui se trouvaient, depuis plus 
de trente ans, renfermés dans un vieux cofire de bois. 
Charles II les fil enterrer solennellement à Westmins- 
ter, oîi illéur érigea un tombeau. Ce Perkin Warlicck 
éprouva le sort des imposteurs; il fut battu, arrête cl 
conduit à la tour de Londres. Là , il eut un libre accès 
auprès du comte de VVarwick , qui était véritablement 
Vun de ces Plantagînets que ce fourbe préteudait être-- 
Nos deux prisonniers ne tardèrent pas à tramer un cqm- 
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plot, à la suite duquel le comte parvint à s’échapper. 
En expiation de ce crime et de ses autres forfaits, Per- 
kin fut pendu à Tyburn (i). Quant au comte, il fut 
mis en jugement, par ses pairs, à Westminster. Cet 
infortuné était fort jeune, et sa faute, si l’on pèse bien 
toutes les raisons qui militaient en sa faveur , n’était 
point du tout un crime de haute-trahison. Cependant, 
comme il était dans l’ignorance la plus complète des 
lois de son pays , on lui dit que , lorsqu’on lui deman- 
derait s’il éuit ou non coupable, il lui fallait répondre 
'Coupable, parce que le roi lui pouirait bien accorder 
sa grâce. Warwick suivit ce perBde conseil; et, pour 
toute grâce , il porta sa tête sur un échafaud : il perdit 
la plus immense fortune qu’un sujet anglais ait jamais 
possédée. Le comte d’Oxford remplissait, dans ce pro- 
cès , les fonctions de lord grand-maîu-e : l’on a remar- 
qué que , depuis ce temps , sa famille n’a fait que vé- 
géter. En effet, le roi Henri VII s’en prit à ce comte 
d’Oxford; et, pour une bagatelle, Itri fit payer une 
amende de 16,000 marcs. C’est un coup terrible dont 
ni lui ni sa postérité n’ont pu se relever. Ce nom 


(1) La peine de mort qui s'exécute aujourd’hui devant les prisons 
de Newgate , s’exécutait autrefois ^ Tybuni : le nom de ce quartier 
était devenu synonyme de place de mort, comme la Grive, I Paris* 
Cet endroit , du temps d’Edouard III , lors de la mort de Mortimer, 
s’appelait lhe Elms ( les Ormes) ; son dernier nom ne vient pas , 
comme plusieurs Anglais se l’imaginent , de et èmrm ( attacher et 
brûler) , mais du mot saxon boume (brook) , ruisseau ; en effet , en 
ia 38 , il y avait, k cette place, un ruisseau qui entretenait d’eau 
toute la cité. 
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d’Oxford , si fameux depuis le temps de l’impératrice 
Maltide, s’est donc insensiblement éteint avec le der- 
nier comte d’Oxford , mort sans laisser d’héritier mâle, 
et pas même un pouce de terre à son décès. Le dernier 
comte de Warwick avait une sœur, comtesse de Salis- 
bury, que le roi Henri VIH fit mourir par un bill of 
attainder (i) au parlement, sans autre forme de pro- 
cès, et dans une extrême vieillesse, avec la marquise 
d’Exeter, uniquement parce qu’elles étaient ses cou- 
sines. Il n'est tombé sous la hache , pendant le règne 
de Henri VII, que trois pairs d’Angleterre : le comte 
de Warwick, dont je viens de parler, sir William 
Stanley, comte de Darhy, le même qui, sur le champ 
de bataille de Boswort , avait placé , de ses propres 
mains, la couronne sur la tête du roi j enfin le seigneur 
Audley, à cause de la rébellion des hommes de Corn- 
wall. Le comte de Darhy s’était,. à ce qu’il paraît, per- 
mis de di^'e « que s’il était sûr qu'il existât des fib du 
roi Edouard, il ne porterait pas les armes contre eux. > 
Ce simple aveu lui coûta la vie, quoiqu’il eût épousé 
la comtesse Marguerite, douairière de Richmond et 
propre mère du roi; mais, peu de temps après, sa fa- 
mille rentra en grâce; et c’est une faveur qu’aucune des 
familles des autres coupables ne put obtenir. De la 
Pool, comte ou plutôt duc de SuHolk, fils de la sœur 
d'Edouard IV, éprouva le même sort. Quoique ce sei- 
gneur se fût enfui du royaume, Henri VII ne cessa de 
le persécuter ; cependant la sentence de mort ne fut 

( I ) Bill de proscription. Par ce bill , le coupable est mort ci- 
vilement , ses biens sont tous confisque's , son sang coiiompu. 
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exécutée que sous le règne d’Henri VIII. L'histoire de 
l’arrestation du duc de Sufl'olk à Bnixelles , se trouve 
j-acontée fort en détail par Bacon. 

Le roi Henri VIII, non pour adopter le système 
politique de son père , mais poursuivre l'impulsion de 
son caractère sanguinaire, travailla à la destruction de 
lu noblesse. On l'accuse d’avoir fait périr trois ducs , 
douze comtes ou (ils de comtes, dix-huit Irarons ou 
chevaliers , soixante-dix-sept évêques , abbés , prieurs 
et moines, deux reines, enfin deux cardinaux ( Pool 
fut condamné par effigie ) , sans oublier même le car- 
dinal Wolsey, qu’il lit mourir de peur. 11 serait trop 
long de donner la liste de toutes ses victimes. Toutefois 
je ne saurais passer sous silence le grand duc de Buc<- 
kingham, Edouard Stafford , du sang royal , qui des- 
cendait en droite ligne de la fille unique de Thomas 
de Woodstock, duc- de Glocester, septième fils d’É- 
douard III. L’histoire de cette laniille demanderait , à 
elle seule, un traité particulier. Edouard Stafford était 
un prince très-noble et très-puissant; le sort que lui lit 
prouver Henri VHI fut sans doute bien cruel ; mais 
je regarde cet événement comme une preuve de la 
justice divine, qui , non satisfaite de la mort du père 
de Stafford , punit l’iniquité de sa maison jusque sur 
•es troisième et quatrième générations. Ce seigneur, 
pour des raisons personnelles, s’était rendu l’instru- 
ment de l’assassinat des jeunes princes, Édouard V et Ri- 
chard, duc d’ Yorck, tous deux fils d’Édouard IV; il avait 
poussé leur oncle à commettre ce crime. Il avait bien- 
tôt obtenu du roi le comté d’Hereford , avec la charge 
de seigneur grand-conuétable d’Angleterre , qui en dé- 
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pendait. MÎis depuis, il forma un complot contre Ri- 
chard , et décida Henri , comte de Richmond , à le dé- 
triiii#. S’il n’eAt pas été lui-même prévenu et mis à 
mort, son intention était de se défaire du comte dé 
Richmond , dès que celui-ci aurait .nssassiné Richard , 
et de faire épouser à son fils Édouard Stafford, Elisa- 
beth, seule fille existante d’Édouard IV, pour assurer 
ainsi la couronne à sa famille. Mais cette p.artic du 
complot ayant échoué, le comte de Richmond vain- 
quit Richard et épousa lui-même la dame. 

En montant sur le trône , Richmond prit le nom 
d’Henri VIL Son mariage mit fin aux destructions des 
maisons d’Yorck et de Lancastre. La chute d’Édouard 
Stafford provient d’une cause tout-à-fait étrangère ; 
car Henri VIII poursuivit son faux système de politique 
contre la noblcssë, jusqu’à la fin de sa cariière. Neuf 
jours avant de mourir, il fit décapiter le noble comte* 
de Surry ; le comte de Norfolk, père de cette dernière 
victime, venait d’être également condamné de son 
côté: l’arrêt de mort était déjà signé; mais, le matin 
même du jour fixé pour le supplice du duc de Nor- 
folk, on vint annoncer, à la tour, que le roi n’exis- 
•Cait plus. Or, en pareil cas , un prisonnier condamne 
jouit, d’après nos lois, d’un sursis, jusqu’à ce que là 
volonté du nouveau souverain ait décidé de son sort. * 

C’estsous les règnes d’Édouard VI et de la reine Marie, 
qu’ont brillé et que se^sont éclipsées les deux puissantes 
maisons d’Édouard Seymour, duc de Somerset,' et de 
Jean Dudley, duc de Northumbcrland. L’une et l’autre 
ont été cependant rétablies par la suite des temps. La 
première de ces maisons est encore très- florissante* 
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Quant à l’autre , elle vient, grâce au ciel, dé s'éteindre. 
Je ne puis me la rappeler sans horreur , quoiqu’elle 
tût très en faveur auprès de la reine Elisabethh On 
trouve l’histoire de cette maison dans un ouvrage in- 
titulé : République de Leicester. La famille la plus à 
plaindre, parmi celles qui succombèrent à cette époque, 
fut celle d'Henri Grey, duc de SuHolk et marquis do 
Dorset , qui périt avec sa fille , l’innocente lady Grey , 
qu’on avait, malgré elle, proclamée reine d’Angle- 
terre. Le prétendu crime de haute-trahison (i) pour 
lequel on condamna ce duc à mort, n’était rien autre 
chose que son opposition au mariage de la reine Marie 
et du roi Philippe II d’Espagne. Ce duc prit les armes , 
mais il fut vaincu; il eut donc la tète tranchée, ainsi 
que son frère , le lord Grey. 11 nous reste encore au- 
jourd'hui un noble comte descendant d’un des frères 
de ce duc , et qui serait marquis de Dorset , si la sen- 
tence , portée contre sa famille , pouvait être annullée. 

Dans la dixième année du règne d’Elisabeth, les 
comtes de Wcstmoreland et de Northumberland fo- 
mentèrent une rébellion , sous prétexte de rétablir la 
religion catholique, mais n’ayant, au fond, d’autre 
but que celui de fiivoriser la cause de Marie , rein^ 
d’Ecosse, alors prisonnière en Angleterre. Northum- 
berland fut pris et exécuté à Yorck ; mais ses terres 


(i) Le supplice pour baute-tiahison est efirajrant. On tratne le 
criminel sur le pav^ , attaché â une claie ; il est pendu , et avant 
qu'il expire , on lui amche les entrailles qui sont jetées au feu. On 
lui coupe la tête , et son corps est divisé en quatre quartiers , pouf 
en disposer , commt bon lui ftmbltra. 
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étaient de nature à ne pouvoir être confisquées ; Elisa- 
beth réintégra sa famille dans ses anciens honneurs. 
Quant à Westmoreland, il s’enfuit; ses biens immenses 
furent confisqués ; mais ses vastes possessions ne furent 
plus tard rendues ni à lui-même ni aux membres de sa 
famille. Thomas , duc de Norfolk , succomba environ 
treize ans après, sous la même souveraine et pour la 
même cause. Sa famille ne fut réintégrée que sous le 
règne de Charles II; toutefois les membres de cette 
famille siégeaient à la chambre des pairs, cojBme 
comtes d’Arundel , titre que le fils de Thomas tenait de 
sa mère , héritière elle-même de Filz - Allan , cdmte 
d’Arundel. 

Sous le règne de Jacques I**". , fort peu de nobles 
(4’il y en eut) périrent sur l’échafaud; seulement le 
faible lord Cobham perdit tous ses biens, qui furent 
donnés au duc de Richmond. La mort du savant et 
brave gentilhomme sir Walter Rawleigh(i) est la plus 
noire tache qui obscurcisse le règne du roi Jacques. 

Mais , lors de la guerre^vile qui éclata au commen- 
cement du règne de Charles 1“'., et dans laquelle la 
plupart des nobles embrassèrent le parti de la cou- 
ronne , il pérü un grand nombre d’entre eux , sans 
compter même le fameux comte de Darby, le duc 
d'Hamilton, le comte de Holland et le lord Capell, 
qui furent mis à mort par les rebelles. Mais, à cette 
époque, le roi fit à Oxford, pendant la guerre, une 
création nombreuse de nobles. 11 donna des titres an- 


(i) C’est Rawleigh que le fameux Edouard Coke appelait ce- 
pendant traitre , monstre, vipère , araignée d’enfer. 
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gUiit aux gentilshommes de mérite qui avalent suivi sa 
fortune , et dont les déscendans depuis , et maintenant 
même encore , n’ont pas de possessions suflisantes pour 
soutenir dignement l’éclat de leurs titres. 

Je ne me souviens pas qu’aucun pair ait été exécuté 
par ordre de Charles II , à l’exception du vieux lord 
Stafford , à la suite du complot papiste de i68o. Le bon 
lord Russel n’était point pair du royaume , car le comte 
'de Bedford, son père, vivait alors : le colonel Algernon 
Siduey n’était pas non plus du parlement (i). Lecomte 
d’E«x est mort, à la tour, par le couteau , et non sous 
la hache. 

Sous Jacques II, le dernier comte de Macclcslield 
fut condamné, de même que le seigneur Brandon Ger- 
rard ; mais on lui accorda sa grâce. Quant au lord De- 
lumère, en s’y prenant avec adresse, il fut acquitté par 
ses pairs. 

Aucun autre pair n’a, depuis, été mis à mort. Mais 
l’usage où sont CCS messieurs de passer tout leur temps, 
à Londres, dans la débauche et la mollesse; de négliger 
les intérêts qui les appellen^ans les divers comtés du 


(l) Blackstone trouve la condamnation de Sidney injuste. Le 
colonel, ;;rand partisan de la liberté, avait écrit un discours, où 
se trouvaient de'veloppe's des piincipes fort peu à l’ordre du jour : 
mais encore ces papicis , saisis dans son cabinet, ne se trouvant liés 
• aucun dessein , même apparent , de de'trdner ou de faire mourir le 
roi, ne constituaient pas, défait, un crime de bautc-trahUon. Sidney 
fut décapité en i683 ; mais depuis , le parlement révoqua cette sen- 
tence. — M. Meadley a tout récemment publié, en Angleterre , les 
Màroins de Sidne/ ( i vol. in-8“. }. 
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rdjraume ; de se livrer au jeu , de s’abandonner à leurs 
maîtresses;... tous ces travers, en un mot, ont presque 
détruit notre noblesse. Par suite des malheurs que je 
viens de raconter et des torts que je signale , nos pairs 
se trouvent déchus; et ils ont contribué, par leur 
chute, à l’élévation des communes d’Angleterre. 

Communes d Angleterre. ' 

Elles se composent du c orps entier du peuple ; l’on 
y distingue des barons, d<^ chevaliers, des esquires , 
des gentibhommes, des citoyens, de» bourgeois, des 
yeomen , enân des gens du dernier rang. Nous avons 
des membres des communes qui possèdent 6 , 7 , Set 
quelquefois même 10,000 liv. st. de revenu; il en 
est des milliers dont la fortune monte de 3 à 5 ,ooo 1 . 
St. par an. Il s’y trouve de riches citoyens qui donnent 
souvent en dot à leurs fdles, épousées par des nobles, 
4 o, 5 o, et depuis peu même, ioq,ooo liv. st. C’cst-là 
le foyer des richesses de l’Angleterre ; et Londres en 
est le centre. Cette ville pourrait , dans le médiocre 
espace d’une semaine, avancer à la couronne, sous la 
garantie du parlement, la somme de deux millions st. 
(et Je suis bien modeste). Si les membres des com- 
munes avaient le sentiment de leurs propres forces, 
comme je l’ai déjà dit , ^ ne connaisçersoiine, sur la 
terre, qui fût en étal de les gouvepjer. Les gentilshom- 
mes des comtés peuvent se montrer fort habiles à faire 
valoir leurs terres ; ils peuvent bien s’amuser à chasser, 
à boire, à donner des fêtes; des marebands peuvent 
être rusésq savoir pariaitement surveiller leurs hou- 
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tiques et leurs magasins ( et ce n’est pas ce genrè d’es- 
prit qui leur manque d’ordinaire ) , mais , grâce au ciel , 
tous ces messieurs ne sont pas également faits pour être 
* des hommes d’Etat. Lorsqu'après la mort de Cromwell , 

les membres des communes furent devenus les maîtres , 
ils ne surent que faire de leur puissance; ils se com- 
portèrent comme autant de fous. Butler fait, ISans 
Hudibras, une description très - plaisante de ces 
hommes et de leurs actes. Notre Hudibras paraît être 
l’histoire la plus véridique des troubles de l'Angle- 
terre, depuis la mort de Cppmwell jusqu’à la restaura- 
tion de Charles II. 

Je connais trop bien le génie de notre nation pour 
penser qu’une république puisse jamais s’établir en 
Angleterre. Nous ne voulohs pas être gouvernés les uns 
par les autres; il nous faut donc un souverain à notre 
tête. Les abus des gouvernans peuvent provoquer des 
changemens, des convulsions violentes ; c’est ce qui est 
arrivé; mais nous en revenons toujours à nos vieux 
principes monarebiques. 

Ayant parlé séparément de toutes les parties qui 
constituent le gouvernement, je vais les réunir en un 
seul corps , appelé parlement. • 

Parlement. 

Ce corps jouit du plus giamcl des pouvoirs, c’est-à- 
dire de la puissancel|législativc. Le roi est le premier 
membre et le chef du parlement; vient ensuite la 
chambre des seigneurs spirituels et temporels; enfin , 
la troisième et dernière partie intégrante du parle- 
ment, est la chambre des communes, représentée pax 
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des chevaliers , des citoyens , des bourgeois , et quelques 
barons des Cinq -ports, qui ne sont effectivement que 
des bourgeois. Ces deux chambres font toutes nos lois, 
la couronne ayant droit de véto. 11 s’ensuit qu’aucun 
ordre de l’une ou de l’autre chambre n’est valable sans 
l’assentiment royal. Mais, comme je viens de parler de 
la couronne et de la chambre des pairs, je veux dire 
un mot de la chambre des communes. 

Chambre des Communes. 

Son plus grand privilège est de lever ^les impôts; 
toutefois il faut que ce soit d’après l’avis et du consen- 
tement (iessetff/ieurs spirituels et temporels , ainsi que 
de la couronne. Cette chambre se compose de cinq cent 
treize membres (i) choisis dans les comtés, villes et 
bourgs. On a dit, en plaisantant, qu’il y en avait à-la-fois 
trop et trop peu. 11 est de fait que certains comtés envoient 
un trop grand nombre de représentans, et d’autres, un 
trop petit nombre , de sorte que la nation se trouve 
ainsi fort mal représentée. En effet, quelques misé- 
rables bourgs, où l’on rencontre à peine cinq chétives 
maisons (a), se font représenter, au parlement, par au- 

Il 

(i) Beaui'.oup plus récemment, toutefois avant Vacte d'union , 
le nombre des membres de la chambre-basse e'iait de cinq cent cin- 
quante-huit , enfin aujourd'hui , il s’est accru des cent représentans 
irlandais , dont je donnerai plus loin la liste. 

(a) üldSanim , auquel sir VV. Smith fit* , le a5 mars i8i6 , 
une si plaisante allusion, en plein parlement (voyez mon Introduction, 
page 7), a été' cité, de tout temps, comme exemple de ces misérables 
bourgs : à peine y comptc-t-oii un cabaret , et il envoyé deux repré- 
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tant de bourgeois que les plus grands comtés de l’An- 
glelerre envoient de chevaliers. Le mode d’élection , 
.dans la plupart des villes, est tout-à-fait mercenaire, 
nonobstant les lois anciennes et nouvelles, qui tendent 
à réprimer cet abus; et la manière de juger les élec- 
tions douteuses dans la chambre des communes, sur- 
tout depuis plusieurs années, est un vrai sujet de scan- 
dale pour la nation. L’acte le plus méritoire du long- 
parlement et de Cromwell, fut de régler le nombre des 
représentans, d’après le montant des taxes que payait 
cliaque comté l’Etat. Je ne vols pas d’autre moyen de 
rétablir l’équilibre, à moins qu’on né fasse qu’un seul 
et même corps de sénat , des royaumes d’Ecosse , d’Ir- 
lande (i) et d’Angleterre; c’est une chose très-faisable 
pour peu qu’on y mette de la bonne fol. 


Ce pays fut toujours, pour 1’ .Angleterre, une port© 
de derrière fort dangereuse jusqu’à sa réunion ave© 
elle,' qui ne s’effectua que sous Henri VIII. Moyen- 
nant treize chevaliers et treize bourgeois que ce pays 
envoie au parlement (a), quelques pairs qu’on a tirés 

senUns au parlement , tanjss que des villes très-importantes , curoae 
Manchester , Birmingliam , Leeds , etc. , n'en ont aucun. 

(1) L’union de la, Grande-Bretagne et de l’Irlande, pressentie 
par re'véque de Salisbury, etregardc'e, par le docteur Smith, comme 
i'uu des l^'èneme^s les plus favorables à la cause des catholiques , 
fut adoptée , par le parlement d’Angleterre, le^a juillet 1800, et 
cul eOeebveroent lieu le janvier 1801. 

(2) Le pays de Galles u'euvoye plus aujourd’hui que douze che- 
valiers cl douze bourgeois. 



r 

II 


Pays de Galles^ 



( a? ) 

de son sein, huit juges pour tenir les assises et admi- 
nistrer la justice ( suivant nos lois et d'après les an- 
ciennes coutumes de ce pays), nous avons toujours joui 
de la plus grande tranquillité sur nos frontières. Les 
gentilshommes gallois ont été reçus au parlement; les 
places les plus éminentes, soit de l'église , soit du gou- 
vernement, ont été remplies par des individus de ce 
pays, qui se sont rendus même, grâce à l'éducation 
qu'ils ont reçue en A.ngleterre , l'ornement de la na- 
tion, tandis que leurs ancêtres 'n’étaient que des demi- 
fauvages , comme le sont encore aujourd’hui les Irlan- 
dais (i) et les montagnards écossais. 

Pour mieux découvrir le fort et le faible de notre 
constitution , il faut que je remonte jusqu'aux cinq der- 
niers règnes. 

L'on ne parut pas remarquer, au moins générale- 
ment, jusqu’au temps de Jacques I®*’. , la suppression 
de l'équilibre dans la distribution des terres ; cepen- 
dant il était impossible que la reine Elisabeth ne s'en 
fût pas aperçu ; car sa politique eonsistait à caresser 
le peuple et à se rendre populaire par tous les moyens 
imaginables : aussi négligea-t-elle prîsque totalement 

la noblesse. Ce sYstème releva tellement le crédit des 

• % 

communes, que les successeurs d'Elisabeth ont tou- 
jours, depuis ce temps, p’di devant ces assefetblées; 
il ne manquait plus, pour la destruction du trône, que 
de donner au peuple le sentiment de ses pr,opres forces. 

(l) Il ne faut point perdre de vue que Gilbert Bumet écrivaitea 
iyo3. J’ajouterai qae cet historien n’est généralement pas favorable 
a la nation irlandaise. 


# 
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Alors qu’un prince , aussi fort dans la controverse , que 
faible sur le trône , reçut de son clergé ce malherreux 
encouragement , cause de sa ruine ( parce qu’il se fiait 
plus à sa logique qu’à l’àpre philosophie de son parle- 
ment), le mal devint irréparable; car la chambre des 
pairs , qui se trouvait seule tenir le milieu entre le roi 
et les communes, venant à succomber, l’on s’aperçut 
que Crassus était mort , et que Y isthme venait d’être 
rompu. Or, une monarchie, sans nobles, n’a d'autres 
ressources que dans une armée; la dissolution du gou- 
vernement fut donc cause de la guerre , mais ce n’esf^ 
pas la guerre qui fit dissoudre le gouvernement. 

Jacques Harrington, écrivain très -savant, a publié 
un livre intitulé Océana (i); mais comme cet ouvrage 
est infecté de principes républicains, je regarderais 
comme fort dangereux de le faire imprimer en ce mo- 
ment , ainsi que les ouvrages de Milton (a) , à cause de 
certaines personnes dont le j'ugement ou les opinions 
ne sont pas sans reproches. Ce beau projet d’une répu- 
blique vient, grâce au ciel, de s’anéantir pour tou- 
jours ; il ne reste plus , à tout bon Anglais , qu’à s’ef- 
forcer de rétabli la monarchie sur ses anciens fonde- 
mens , de rendre à la couronne ce qui lui est dô ; et , 


(i) I^atlnbnait au renversement de la balance des proprie'le's, 
les troubles qui venaient de déchirer l’Angleterre ; il y examinait 
qnel était le plus haut période de liberté où pouvait être portée la 
conslilulion d’un État ; enfui , il y rêvait une république utopienne. 
Mort en 1677. 

(a) Secrétaire de Cromwel. Il fit Y Apologie du Régicide , en 
même temps que le Paradis perdu. 
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puisque la monarcliie nesauraitsubsistersansla noblesse, 
de témoigner de justes égards pour les personnes et 
pour le corps de la chambre des pairs. Quant aux 
communes d’Angleterre , dont je suis membre moi- 
même, je leur souhaite, pour toujours, une juste libérté 
de conscience et de propiiétés. Nous avons, de part et 
d'autre, commis de grandes fautes qui ont attiré sur la 
nation les plus effrayantes calamités. Depuis plus d'un 
siècle , nous ne faisons que marcher d'expédiens en ex- 
pédiens; et, d’après mon humble opinion, chaque 
parti devenu maître, à son toiu', a toujours outrepassé 
le but. 

Fautes des cinq derniers règnes. 

Jacques I*'. , dont je respecterai la mémoire , parvint' 
à la couronne d'Angleterre, comme absolument étran- 
ger à ce pays. Il aima beaucoup ses compatriotes , mais 
il se laissa trop gouverner par ses favoris. C’est aussi au 
milieu d’eux qu'il dissipa follement presque tout le re- 
venu de la couronne, se flattant de maintenir sa puis- 
sance par la force de la prérogative royale. 11 résulta de 
cette prodigalité que, dès ce moment mêm*, la cou- 
ronne fiit obligée d’avoir recours à des monopoles et à 
d"autres moyens illégitimes de se procurer de l’argentr 
IMais voici les deux fautes capitales du règne de Jac- 
ques I*'. : d’abord , il négligea toutes les affaires du de- 
hors, quoique le roi d’Angleterre ait tenu, de tout temps, 
la balance de la justice entre les autres puissances de 
l’Europe ; ce qui sera' tMijours avec üaide de Dieu. 
Je glisserai légèrement sur les malheurs du Palatinat : 
cette circonstance est beaucoup trop délicate pour 'Votre 
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Altesse Heureusement l’Angleterre est devenue elîe» 

niémè , aujourd'hui , la compensation du royaume 
quelle avait laissé perdre. 

L’autie grande faute de Jacques I*'’., fut la trop 
grande condescendance qu’il montia sur la fin de se» 
jours pour les papistes (i). Cette complaisance ne fut 
cependant pas le résultat d’une conviction personnelle, 
mais bien l’effet de son ambition, qui le portait à vou- 
loir unir l’infante d’Espagne à son fils unique , le prince 
Charles. On a fait mille histoires sur ce mariage. Après 
la rupture définitive de cette alliance, il commit la faute 
impardonnable de choisir, pour Charles, une fille de 
France , l’ennemie naturelle de notre religion et de nos 
intérêts civils. C’est à l’époque de ce mariage que finit 
le règne de Jacques I**'. 

Charles l". 

J’ai entendu raconter l’anecdote suivante, au sujet 
du vieux comte de Dover, nommé Carey. Ayant paru, 
environ vers ce temps, à la cour, quelques jeunes cour- 
tisans le /aillèrent , en s’écriant: » f^uici le cousin de 
la reine Elisabeth qui nous arrive. » 11 l'était cfTecti- 
veinent du côté maternel. Sa seigneurie , qui n’aimait 
pas trop à parler, répondit plaisamment; « Je voudrais 
que vous pussiez me montrer , aumoins , un des con- 
seillers de la reine Elisabeth. Il eût certainement été 
fort heureux pour Charles I**'. que quelques-uns d’cntr® 


(i) Denumin.-uiuii furt en usage panni les protestans , sur-tout 
en Angleterre , pour designer les catholiques , par allusion au chef 
suprême de l’Eglise romaine, - - ■ -J 
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eux fussent restés près de lui , ou sinon , qu’il eftt çté 
dirigé par le petit nombre de ministres sages que lui 
avait laissés son père ; car la cour d’Angleterre devint 
alors tout-à-fait française; non-seulement le costume 
était français, mais encore la politique, les intérêts , la 
religion de cette nation étaient devenus à la mode. 

Les besoins de l’Etat s'étaient fort accrus, dès le com- 
mencement du règne de Charles ; il fallut donc re- 
courir à des mesures extraordinaires pour y subvenir. 

Les parlemens furent regardés comme dangereux. Nos 
rois, à l’exemple de ceux de Fi-ance , se déterminèrent 
à les convoquer le plus rarement possible. La rcy^ie pa- 
raissait avoir une grande influenee; c’est elle et scs 
créatures qui nommaient les ministres. 

Les subsides venant à manquer du côté du parle- 
ment, on eut recours aux monopoles, aux prêts, au 
shtp - money, ou taxe de marin^ qu’on voulut faire 
supporter à la nation; mais la nation résista; l’affaire 
fut soumise au jugement des tribunaux ; quelqbes juges 
se déclarèrent contre le roi ; toutefois ces violences de 
la couronne trouvèrent, dans le clergé, et sur-^outdans 
l’archevêque Laud, les plus ardens défenseurs. 

. Eglise, haute Eglise. . * m 

Deux fameux théologiens, Syblborpe et JLiinwa- 
ring , prêchèrent en faveur du prêt. D’après le texte , 

« Donnez à César ce qui appartient à César, ■ ils 
concluaient que le prêt était un tribut dû à César, 
c’esUà -dire au roi; que, quiconque refusait de le 
pai^, se rendait coupable de haute-trahison dans ce 
monde, et méritait la damnation éternelle dans Vautre. 
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Les sermons de ces messieurs eurent une grandevoguak 
à la cour, et furent envoyés, de là, au bon archevêque 
Abbot, pour être approuvés de sa propre main. Avant 
de les signer, ce digne homme jugea convenable de les 
examiner; et il fit un rapport à S. M. , dans lequel il 
clara nettement < que , s'il en était ainsi , il craignait 
» bien que ni lui ni quelque sujet de l’Angleterre quo 

> ce soit, n’eussent rien au monde qu’ils pussent ap- 
« peler le leur ; qu’il ne savait pas où pouvait conduire 
» une semblable doctrine , sur>tout dans le cas d’une 
» nouvelle convocation du parlement. • Ce conseil dé- 
plut tellement , que le bon vieil archevêque reçut l'ordre 
non-Aulement 4%-^^ reparaître à la cour, mais 
encore de quitter ra maison de I.ambeth pour se retirer 
à Croiden , autre résidence dépendante de son siège. 
Mais cette retraite parut encore trop voisine de 
Londres ; on lui ordibna donc de se transporter à Holt , 
c’est-à-dire parmi les bruyères et les marais de Kent. 
C’était , comme il le disait lui-même , le moyen le plus 
sûr de se débarrasser de lui. En effet, ce pauvre vieil- 
lard mourut bientôt de chagrin et de vieillesse. 

C’est alors que le fameux évêque de Laud fut promu, 
au siège de Cantorbéiy. J'ai entendu dire à mon père , 
qui lui-même tenait ce propos de la bouche du vieux 
sir William Armourer, élevé à la cour de Jacques I*»; , 
en qualité de page, que S. M., un jour que Laud 
( alors seulement évêque de Saint - David ) passait 4 
quelque distance d’elle, prit le bras du prince Charles , 
et lui dit , dans son dialecte écossais : « Mon fils , vous 
» voyez bien ce coquin de Laud , c’est un esp 

> muant; si voue lui permettez jamais de s’élev 
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« haut , il ne sera content que lorsqu’il se sera fait 
» couper la {été , et qu’il aui'a mis vos jours en dan- 
> ger. » Cette prédiction ne se réalisa que trop mal- 
heuieusenient , quant à tous deux. Cet homme con- 
duisit son char comme Jéhu; il introduisit toutes sottes 
de pompe dans l'Eglise. 11 ordonna de porterie surplis, 
de faire la révérence au nom de Jésus, d’élever des 
autels, de faire des cérémonies; enfin , 1/ ^araissatf 
retomber dans la religion romaine. On traitait de Pu- 
ritains tousceux qui faisaient la moindre objection; Laud 
excita même , contre eux, une persécution si violente , 
qu’un grand nombre abandonnèrent le royaume. Une 
partie de ces réfugiés se transporta jusqu’en Amérique, 
et y fontla une colonie , maintenant si florissante , 
qui -porta, dès ce moment, le nom de JSowelle- An- 
gleterre. 

La cour de hauto - commission jouissait, à cet{e 
époque, d’une grande autorité ; comme dit Bacon , les 
élémens dont elle se composait primitivement étaient 
excellens ; mais l’extension vexatoire qu’elle donna, par 
la suite, à sa jurisdictiou , en emprisonnant, faisant 
fouetter et mettre au carcan , en condamnant à des 
amendes exorbitantes , la fit détester; elle fut enfin 
supprimée par un acte du parlement. • 

L’évêque de Lincoln , le docteur William > ex-chaov 
celier d’Angleterre , ex-KX>nseiller intime , et, pour ainsi 
dire, confesseur de Jacques fut, à l’instigation de 
L^aud, condamné, par çetto eomcr» àt une amende de 
10,000 liy. St. pour des propos qu on prétendait qu’il 
avait tenus. L'on mit en séquestre. soin patrimoine par- 
ticulier, le temporel de aojb éirê.cbé, avec tout'ee qu’il 
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tenait de l’Eglise. On lui ôta ses biens-meubles , et jus- 
qu'à sa bibliothèque ; enfin , il demeura lui-méme pri- 
^ sonnier à la tour de Londres , jusqu’au temps du 
long - parlement. Alors il fut mis en liberté par la 
chambre des pairs ; et son siège , au parlement , lui fut 
rendu. Il est à remarquer que c’est ce digne évôque 
de Lincoln qui , le premier, avait élevé Laud à l’évê- 
ché de Saint-David , sous le règne de Jacques , qui avait 
été son plus grand ami et son protecteur. Mais l’ambi- 
tion connut-elle jamais de frein ! fut-elle jamais sen- 
sible au cri de la raison , à la voix de la reconnaissance ! 

Haute-Eglise. 

L’archevêque Laud peut être regardé comme le père 
des membres de la haute-église. Ces ecclésiastiques sont, 
même aujourd’hui, des extravagans, des hommes qui s’é- 
lèvent au-dessus de la simplicité de lem* profession, qui 
s’efforcent enfin de se mêler des affaires d’Etat. Mais , 
comme ils n’ont reçu ni de leur éducation , ni de leur 
vocation , les qualités requises pour devenir de profonds 
politiques, on a remarqué que leurs conseils ont tou- 
jours été fatals aux princes qui leur ont accordé trop 
de confiance; et il ne fut que trop évident qu’ils n’a- 
vaient proclamé si hautement ce pouvoir illimité et 
absolu de k couronne , qu’afin de dominer plus tyran- 
niquement sur leurs concitoyens. 

La faction de Laud s’avisa même de faire des plai- 
santeries publiquessttf les nobles et les gentilshommes 
d’Angleterre ; quelques-uns de ces calembourgs sont 
passés en proverbe. Les grandes dignités de l’église 
étant dépendantes de la couronne , les ecclésiastiques 
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«onidonc forcés de faire leur cour au roi, pour obtenir 
de lavancement. Telle est aussi la source funeste de 
toutes ces flatteries qui causèrent la ruine de la famille 
royale. Nos rois se sont laissés persuader par ces 
hommes et par leurs partisans , qu il leur était permis 
de tout entreprendre pour s’assurer un pouvoir absolu. 
Jusqu au temps de Jacques II, on prêcha au peuple 
Yobéissance passive et la non-résistance'; ce pauvre 
roi croyait fermement que c'était l’opinion reçue de 
tous les membres de l’Eglise anglicane ; mais il paraît 
qu’il a, depuis, dit, en France, qu'il était lien désabusé. 

J en reviens au roi Charles I*''.j il fut certainement 
homme de bien (B) , et chrétien très - zélé ; mais il 
s’est laissé entièrement gouverner par la reine, qui , pa- 
piste elle -même, ne voulait employer d’autres per- 
sonnes que celles de sa communion , ou qui du moins* 
Li favorisaient. Voilà la cause de la malheureuse affaire 
de la Rochelle, qui sera, pour notre Eglise comme pour 
notre nation, une tache éternelle. 

Les choses suivirent cette marche jusqu’en i63g ; 
alors les Irlandais, qu’on n’avait pas réduits à l’obéis- 
sance depuis plus de quai-ante ans , voyant que le parti 
papiste devenait si puissant à la cour d’Angleterre, 
eurent la hardiesse de se soulever; dans l’espace d’une 
semaine, ils coupèrent la gorge à plus de cent mille 
protestans(i). Les Écossais, craignant pour eux, fâchés 
en même temps de ce que l’archevêque Laud se mêlait 
t 

(i) 11 y a ici de 1 exagération. Des e'erivains , qui peignent cet 
évènement sous des couleurs très-rerabrunies , puisqu’ils assurent 
que tout fut mis en usage , enlèvemens, incciidiet, tortures; ce* 
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leur Eglise «t prétendait leur dicter un nouveau 
mode de service divin , se dirigèrent, avec une armée , 
sur les frontières de l’Angleterre. Cette invasion mit le 
roi dans la néces.sité de convoquer, après treize ans 
«l’intervalle, le parlement, qui se réunit en i64o. L’on 
commit , à cette époque , deux fautes énormes en po- 
litique; l’une, d’étre resté tant d’années sans assembler 
le parlement ; l’autre , d’avoir sanctionné un acte qui 
l’autorisait à continuer ses séances autant de temps 
qu’il le jugerait convenable, dans un moment de fer- 
mentation publique , et alors que la nation était déjà 
si fortement aigrie. L’on peut attribuer à cette seule 
cause les malheurs et la mort de Charles 1“'. Le roi , 
outré de l'insolence des communes, quitte la ville 
de Londres, fait flotter son étendard à Nottinghatn, 
et commence , de la sorte , une guerre sanglapte , 
dont la conclusion fut si funeste : elle dura huit ans, 
et il se passa douze autres années, depuis l’assassinat du 
roi jusqu’à la restauration. Cette période s’appelle 
communément les temps. (C) 

Toutes les scènes d’hypocrisie , de cruauté , de tyran- 
nie et d’extravagance qui puissent affliger la terre , ont 
souillé ce fatal interrègne. 

Charles II. 

Lors de la restauration , la scène change toiit-àcoup ; 
la piété rigide fait place à une débauche effrénée. Les 
trois royaumes, enchantés du retour du roi ,^emeurent 


écrivains , «iis-je , portent à quarante mille le nombre des protestans 
«Dassacrc's... C’e%l déjà beaucoup trop , sans doute. 
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tranquilles, pendant l’espace de dix-huit années en- 
tières, jusqu’à ce qu’on soit enfin alarmé (D) piflr le com- 
plot papiste de 1678(1). Les gens sages et expérimentés 
avaient, depuis long-temps, formé des conjectures, 
sur-tout d’après les alliances qu’on faisait, la rupture 
de la triple ligue et la guerre hollandaise qui suivit. 
Environ à cette époque, le duc d’Yorck se déclara ca- 
tholique , et la duchesse de Portsmouth , avec l’am- 
bassadeur français, parurent à la cour d’Angleterre 
comme premiers ministres : circonstance remarquée 
mèmeparle parlennt, en 1680. Ces événemens furent 
observés de tout le monde; et nos craintes redouhlèrent 
lors de la dissolution subite du parlement , dont la ses- 
sion avait duré dix-huit ans. Je me souviens fort bien 
que Charles 11 n’a jamais pu rassembler une autre 
chambre des communes, telle qu’il la désirait. 11 cassa ,, 
dans l’espace de six mois, le parlement suivant, auquel 
succéda le parlement de Westminster, qui voulait ex- 
clure le duc d’Yorck. Ce dernier parlement ayant été 
dissous, api’ès une première session (a), l’on en convo- 



( 1 ) Le même auteur, dans \' Histoire de son temps (L3,p. 34} t- 
donne les de'tails 1rs plus circonstanciés sur ce pre'tcndu complot ( au- 
quel il croit , sans doute , de bonne foi’ ) , mais fable absurde s’il en 
fut jamais , comme dit Millot ; parmi les condamnés , on enveloppa 
plusieurs persotmes qui n’étaient point coupables ; et Coleman , 
Ireland , Pickering , Grove , Whitebread , en cxpira*nt , protestaient 
encore de leur innocence. 

( 2 ) Et Charles eut tort , dit un commentateur ; ime reclaraalio» 
cmiveiscllc est presque toujours juste; un toi d’Angleterre doit, air 
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car Charles, irrité, le cassa à la barre de la chambre 
des pair*; et l’on peut dire, à cette occasion , que le 
roi se sauva , avec trois autres personnes , à Wind- 
sor (i). J’ai, entendu assurer que le bon vieux prince 
{ Rupert s’étant rendu, le jour suivant, auprès du roi, prit 

la liberté de lui dire nettement : « Sire, je prends le 
» ciel à témoin que vous allez suivre l’exemple de votre 
» père , et vous attirer une semblable fin. » S. M. ce- 
pendant rentra tranquillement à Londres, sans qu’il y 
eût d’insuiTCCtlon. 

Depuis ce moment, nous ren4||àmçs à l’espoir de 
voir un autre parlement; car, à l’expiration des trois 
années , terme fixé par la loi pour la convocation d’un 
nouveau parlement, les juges (hommes faits alors tout 
exprès pour cela ) dirent au roi que cette convocation 
était absolument dépendante de sa volonté ; de sorte 
que nous ne vîmes plus de parlement, pendant fout le 
reste de son règne. Mais , en même temps , tous les 
gens qui voulaient le bien de la patrie se lamentaient , 
et ces plaintes se convertirent bientôt en trahison ; le 
lord Kussel et Sidney montèrent sur l’échafaud ; leur 
mort entraüa l’arrestation et la ruine de beaucoup 
d’autres sfîgneûrs. Quant au revenu, le premier parle- 


licu de la rejeter avec mc^pris , examiner les abus dont on se plaint^ 
et les reformer , s’ils existent. 

(i) L’on assure que les membres de ce parlement vinrent armés, 
11 ne paraît pa* que le roi se soit enfui de W indsor avec autant de 
pre'cipilation que veut bien le faire entendre ironiquement notre his- 
torien , dans son HUioire de Charles //.J’ai dc'jà explique' le motif 
de cette injuste partialltc. 
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ment en arait accordé un suffisant au roi ; il n’avait 
donc pas besoin de recourir, à cet égard, à la violence, 
jyiais la suite de sa conduite prouva clairement qu'il 
visait au pouvoir absolu. Rien ne plaisait tant à la cour 
que CCS gens qui venaient faire d’humbles protesta- 
tions, des adresses flatteuses. Les affaires du dehoi-s 
allaient tout-à-fait mal. Comme le roi s'était rendu ga- 
rant de la paix de Nimègue, nous permîmes aux Fran- 
çais de s’approprier Strasbourg à nos dépens, et de 
s’emparer de Luxembourg sans dire gare (i). Mais, en 
récompense , quelques nobles Anglais allèrent se signa- 
ler au siège. II est à remarquer que le roi de France, se 
ti'ouvant à Chantilly un peu avant que ses armées 
ne se dirigeassent sur la Flandre pour cette expédition, 
on lui vint annoncer que plusieurs jeunes Anglais as- 
piraient à l'honneur de baiser la main de S. M. On 
n’eut pas plutôt introduit ces messieurs , que le roi leur 
cria : « Oh, messieurs les Anglais ! il y a de l'honneur 
à gagner devant Luxembourg. » Les personnages en 
question étaient le lord Cornburie, le lord Chol- 
mondly, et M. Howard, ‘fils du dernier comte de Car- 
lisle: ce dernier a péri sur le champ d’honneur, au siège. 
Les Français se sont rendus maîtres de plus de places 
et de pays, en temps de paix et à l’ombre de notre ga- 
l’antie , que si la guerre eût continué. Dans l’intérieur 
du royaume,le duc d’Yorck, après son retour d’Ecosse, 


(i) L’abbé Millot rapporte un mot assez curieux de Clifford , 
l’un des ministres favoris de Charles II. k La qualité de vice-roi, 
» sous un grand monarque tel que Louis XIV, est pre'fe'rable , pour 
» mon ^naître , à celle d’esclave de cents sujets insolens. ü 
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gouvernait tout absolument (i), de sorte que le roi , 
devenu enfin jaloux et soupçonneux, ordonna à Son 
Altesse de s’en retourner en Ecosse. On lui accorda le 
délai d’un mois pour préparer ses équipages. Mais, 
avant l'expiration de ce temps, Charles 11 mourut: le 
duc de Montmouth était alors absent du royaume. 

Jacques II ( 2 ). 

Il monta sur le trône sans éprouver d’obstacles , et , 
quelqu’odieux qu’il fôt auparavant à la nation, cepen- 
dant les adresses lui paivinrent de tous côtés. 11 con- 
tinua , de sa propre autorité , à faire prélever les droits 
d’accise et de douanes qui s’éteignaient par la mort de 
Charles II , et il convoqua le premier parlement. 

Il est très-rare qu’un roi ou qu’une reine d’Angle- 
terre ne trouve pas, au commencement de son règne, 
un parlement de bonne volonté. Celui-ci accorda à 
Jacques II un revenu beaucoup plus considérable 
que celui dont avait joui son frère; il prit aussi son 
parti contre les ducs de Montmouth et d’Argyle , qui 
avaient excité une rébellion tant en Angleterre qu’en 
Ecosse. Lorsque ces seigneurs eurent péri sur récha<« 


( 1 ) C’est à ce sujet que le poète Walter disait : « Cliarles , en 
» dépit du parlement, qui ne veut pas que le duc d’'lTorck lui suc- 
» cède , a résolu de le faire re'gner d’avance. » 

( 3 ) On vient de publier en Angleterre , et par ordre du Prince- 
Régent, une histoire de Jacques II , rédigée d’après des mémoires 
écrits de la main de ce roi. Ces manuscrits étaient conservés à Rome, 
dans b famille àu préUnâanl. On peut présumer que cette histoire 
aura ua a'ir de famille avec les révolutions du P. d’Orle'ans. 
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faud, Jacques ne vit plus rien , dans les trois royaumes, 
qui piit résister à son autorité. Non content de faire 
•ouvrir sa propre chapelle au peuple , il établit une 
école de Jésuites dans la Savoie ; il fonda deux monas- 
tères, l’un près de Smithjield , l’autre dans ////tco/ra- 
Inn , indépendamment de quelques autres cha- 

pelles situées en divers quartiers de la ville , dans les- 
quelles on disait publiquement la messe; il plaça les 
universités sous la dépendance des catholiques romains; 
enfin , contre toutes les lois existantes, et en dépit de 
la raison, il mit ces derniers en possession d’un des 
collèges d’Oxford ; il éleva, en outre, aux dignités 
d’évêques et de juges, les individus les plus vils et'les 
plus dissolus. Le chef de justice , Jefferies, depuis lord 
chancelier, avait été plus cruel qu’un boucher (i). Bien- 
tôt Sa Majesté s’avisa de se déclarer en faveur d’un 
pouvoir d exemption; la conséquence de cette préro- 
gative, en l’aiTranchissant de l’observation des lois exis- 
tantes, eût été tout naturellement de l’investir du pou- 
voir de créer de nouvelles lois ; c’en était fait alors des 
droits et des priviléges'du peuple anglais. 

Le parti papiste dominait absolument en Irlande : le 
roi avait nommé lord-lieutenant de ce pays un catho- 
lique du nom de Richard, comte de Tyrconnell. 

Quoique nos chaires ne cessassent de retentir, depuis 
plusieurs années, des doctrines chéries d obéissance 
passive et de tolérance y cependant l’orage sembla 


(i) On prétend que ce Jefleries fil périr h lui seul plus de deux 
cent cinquante personnes. Jacques en plaisantait , dit-on , et ap- 
pelait celte expédition cruelle , les campagnes de Jefferies. 
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prêt à fomlre sur nos têtes. Les chefs de l’Eglise aiîgli-> 
cane commencèrent à sortir de leur léthargie, sur-tout 
depuis qu'on eut quelques raisons de craindre que le • 
prince de Galles, dont on attendait la naissance , ne fût 
élevé dans la religion catholique , et qu’il n’accomplît 
le grand œuvre que son père avait si pieusement com- 
mencé. Sept évêques, qui avaient reçu l’ordre de lire 
cette déclaration de tolérance, s’y refusèrent, en adres- 
sant à Jacques une humble requête , dans laquelle ils. 
exposaient les causes de leur refus. Irrité de cette oppo- 
sition, le roi les fit jeter en prison; et c’est, dit-on, à 
cette même époque que la reine accoucha d’un fils à. 
Saint-James : on avait eu la précaution d’éloigner du 
palais la princesse Anne. Je me rappelle une chansou. 
qu'on fit à cette occasion. La voici : 

The lishops ivere sent to the totv'r, 

The princess tvent doom to the Bath , 

Ànd the queen she cried out in an hour (i); 

Nous nous trouvions réduits à cet état de misère , eir 
i6S8 , lorsque la Providence noiis sauva , comme par- 
miracle. Guillaume III, d’éternelle mémoire, devint 
l’instrument de notre salut. 

Il est digne de remarque que , lorsqu’une nation se 
trouve déchirée par des factions , et que la couronne ou 
le gouvernement vient à se joindre enfin à l’une d’entre 


(i) n Les ëv?qucs furent envoye's à la tour; la princesse s’en 
» alla voir Bail) ; la reine .se plaignit des douleurs de l'enfantement : 
» tout cela fut l’affaire d’une heure. i> 
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elles , la faction ainsi appuyée prend d'abord le dessus , 
et finit, au bout de quelques années , par triompher 
absolument de tontes les autres. Mais si le paili domi- 
nant ne sait pas user de la victoire avec modération , 
s’il est cruel , tyrannique, il ne se sera tant élevé que 
pour hAter sa propre destruction et celle de ses chefs. 
Les Anglais se partageaient autrefois en puritains et en 
membres de haute-église ; la couronne s'attacha à ces 
derniers ; elle l’emporta pendant treize à quatorze ans, 
en se livrant à toutes sortes d’excès ; mais , de plus en 
plus fatigué de tant de vexations, sur-tout à l’époque 
du massacre d'Irlande, le peuple finit par se .soulever; 
la couronne et l’église succombèrent à-la-fois. 

Du temps de Cromw'cll , les presbytériens et les in- 
dépendans avaient, de part et d’autre, de puissantes 
factions qui les soutenaient. Cromwell se joignit aux 
indépendans, les indépendans triomphèrent; mais à 
peine Cromwell eut - il disparu , que tous les beaux 
projets de gouvernement de ces derniers s’évanouirent; 
leur cause fut perdue, et la couronne se rétablit sur les 
ruines des deux partis. 

Je me souviens moi-même de l’origine des whigs 
et des toi’ys. L’on peut dire que, pendant les quatre 
dernières années de Charles II , la couronne éuut à la 
tête d'un parti. L’Eglise et l'Etat regorgeaient de 
gens exagérés , foulant aux pieds les anciens privi- 
lèges que leur patrie avait si chèrement achetés, et 
dont elle jouissait depuis si long-temps, prenant enfin 
plaisir à voir couler, sur des échafauds, le plus pur sang 
delà nation. De là ce mécontentement général , que la 
conduite insensée du roi Jacques fit dégénérer en ré- 
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volution (iV 11 est certain que ces gens-là n’ont pas 
rendu un grand service au roi Guillaume, eh le déter- 
minant à se mettre de leur parti. Ce prince était trop 
Sage pour se laisser absolument diriger par leurs con- 
seils ; cependant si , comme un bon père, il eût accordé 
à tous ses sujets une égale protection , s’il eût su distin- 
guer, d’une manière particulière, les gens qui lui 
étaient dévoués , les choses n’en seraient allées certai- 
nement que mieux pendant tout le cours de son règne. 

Guillaume IJJ et Marie. 

Ces souverains ne pouvaient, selon moi , rien faire 
de plus charitable et en même temps de plus glorieux 
que de délivrer la nation. La couronne même ne fut 
qu’une bien faible récompense d’un acte aussi méri- 
toire : le ciel peut seul les en payer dignement. Giiil- 
* launie était vaillant, sage et bon ; quant à Marie, nulle 
autre princesse ne s’était concilié encore à ce point 
l’affection de la nation ; disons aussi que mdle autre ne 
l’avait autant méritée. Il est vraiment honteux qu’il se 
soit trouvé des protestans capables de les tourmenter.... 
Hélas ! nous n’en avons cependant que trop vu. 11 me 
reste à expliquer les motifs de cet inconcevable esprit 
d’opposition. 

Le prince d’Orange était très -silencieux et grand 
penseur. Il avait passé plusieurs années de sa vie à 


(i) Réfugié en Hollande tous le règne de Jacques H , notre 
hûtorUn contribua beaucoup , par ses écrits et «es intrigues , à 
bâter cette révolution dont il parle avec tant d’enthousiasme , peu— 
bablcipent parce qu’elle lui valut son évéché. 
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laéditer son expédition d’Angleterre , s’apercevant bien 
que la nation avait , depuis long-temps , besoin de son 
assistance. Sir William Temple assure qu’on lui avait 
fait des offres , du temps même de Charles 11. Guillaume 
avait pris toutes ses précautions, combiné ses prépara- 
tifs avec un mystère et une prévoyance qui eussent fait 
honneur au prince le plus sage, à l’homme d’Etat le 
plus consommé. Il me semble toutefois qu’il ne sut 
point partager le gibier^ avant de l'avoir pris, c’est- 
à-dire qu’il lui manqua d'avoir distingué ou connu 
personnellement les individus de la nation les plus ca- 
pables de lui rendre des services, lorsqu’il serait une 
fuis monté sur le trône. La question de savoir si l’on 
devait ou non le proclamer roi , entraîna à de violens 
débats dans le parlement, appelé alors convention (i). 
Guillaume n’eut pas moins de cent cinquante membres 
de la chambre des communes contre lui, indépen- 
damment d’une faction très-redoutable dans la chambre 
des pairs. Tous ces derniers étaient des membres de 
haute-église. C’est par suite de cet incident que Guil- 
laume paraît avoir conçu l’idée que ce parti était très- 
puissant dans le royaume. Lors de la dernière confé- 
rence décisive entre les deux chambres , sur ce point 
important , personne ne s’était prononcé si ouverte- 
ment et avec autant de force conti'e l’avènement de 
Son Altesse au trône , que le comte de Nottingham. Ce 
fut donc au grand étonneinent de tout le monde que, 
le lendemain même , ce gentilhomme fut nommé secré- 


(i) Un parlement dissous sans avoir passé de lois ou rendu d« 
jugemens , s’appelle çonvtntion. 
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taire d’Etat. C'est ainsi que le roi se 'tressa pour lui^ 
même celle couronne d'épines qui na cessé de le 
piquer depuis. Ce n’était certainement pas le parti de 
la haute-église qui l’avait fait couronner, et ce n’est 
pas lui qui l'aurait aidé, s’il avait eu besoin de son as- 
sistance ; cependant ce parti a joui, depuis ce moment, 
de toute la confiance du roi. La plupart des gentils- 
hommes qui étaient venus avec Guillaume , ou sfnon 
qui s’étaient depuis déclarés en sa faveur , furent mis 
de côté ; ceux qui lui voulaient du bien ne pouvaient 
que plaindre sa destinée et la leur. 

La nation était , en général , fort bien disposée ; ce- 
pendant les affaires languissaient tant au-dehors que 
dans l’intérieur du royaume. La seule valeur sans égale 
du roi soutenait notre réputation. La nécessité le con- 
traignit enfin de changer de ministres. Le grand sceau 
fut donné à lord Sommet s. Les affaires prirent visible- 
ment une meilleure tournure, au moins pendant quel- 
que temps. Mais l’autre parti venait d’acquérir une 
connaissances! parfaitedes affaires du roi, etun si grand 
nombre de ses créatures s’était introduit dans la 
chambre des communes, qu’on épiait constamment 
toutes les occasions de faire du mal; ces gens se di- 
saient même, entre eux, en forme de mot d’ordre : 
« H faut faire de la peine au roi. » Eh bien ! au 
lieu de traiter de pareilles gens comme ils le méri- 
taient, le roi les combla de places et de pensions ; 
l’esprit d’opposition devint donc évidemment un moyen 
de parvenir; aussi ne manqua-t-on pas de prétendans de 
ôette espèce, qui eurent soin de prendre , pour s’élever, 
la même route qu’ils avaient vu suivre à d’autres. 
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Qne résulta-t-il de là? Ces messieurs rendirent enfin 
le roi si complaisant, que personne ne pouvait plus ni lui 
rester attaché , ni obtenir de l’emploi près de sa per- 
sonne , lorsqu’il se trouvait, par hasard, un membre 
de la ^ambre des communes qui, par l’efTct d’un mau- 
vais caractère , s’avisait de se déchaîner contre lui. Tous 
les ministres furent de nouveau changés; le comte de 
Sundèrland fut forcé de donner sa démission de la 
place de grand chambellan; le grand, sceau fut retiré 
à lord Soinmers: en ouoi faisant, le roi satisfit la mino- 
rité de la chambre des communes, car la majorité fa- 
vorisait ce seigneur. 

C’est ainsi que l’on tourmenta le meilleur des rois , 
jusqu’à lui faire perdre la santé et la vie même. L’on 
croit que s’il eût vécu plus long-temps , il aurait enfin 
su distinguer ses véritables amis ; mais Dieu , qui dis- 
pose de la vie des princes comme de celle des autres 
hommes, a voulu nous priver de ce bonheur.' 

Malgré les fautes que l'on peut reprocher à ce roi ,’ 
ou plutôt malgré ses infortunes, on dira que Guillaume 
a rendu d’éminens services à la Grande-Bretagne (E); 
il l’a délivrée du joug du pape, il a su affranchir nos 
têtes de l’esclavage qui les menaçait, résister à l’ennemi 
du dehors (i). Il a rempli les sièges des évêques et des 
juges , d’hommes probes et éclairés ; enfin , s’il a laissé 


(l) II faut aussi ajouter : « Guillaume ouvrit le premier, avec une 
a impudence incroyable, la carrière de la corruption ; il acheta ou- 
» vertement les voix ; il cre'a le premier cette dette nationale , qui 
a pèse aujourd’hui sur l’Angleterre , qui sera une des causes de sa 
a servitude. » 
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quelque chose à £ûre à ses successeurs , c'^t parce qu'il 
n'a pas assez vécu, ou pour mieux dire , parce qu’il s’est 
entouré de ministres ef de courtisans qui l'ont empéclié 
de faire tout le bien qu'il aurait voulu. 

Plan à suivre. % 

Les degrés du trône se trouvent applanis pour Votre 
Altesse, par les actes du parlement, à moins qu’il ne 
survienne d’ici là quelqu’accident imprévu. Quand ce 
grand jour sera venu , il ne faut songer à rien auti-e 
chose qu'à vous transporter sanfr délai chez nous. Le 
seul objet que Votre Altesse doive avoir en vue actuel- 
lement , c’est de ne point arriver en Angleterre comme 
une éuangère ; il importe que vos amis s’occupent à vous 
faire connaître les hommes qui , par leurs talens et leur 
dévouement à la chose publique , sont vraiment dignes 
d'étre mis en place, afin que ni la nation , ni la famille 
royale ne soient , dans la suite, trompées par ces faiseurs 
de châteaux en Espagne , qui ne savent ce qu’ils dé- 
sirent, qui courent toujours sans savoir où. Dernière- 
ment un digne évêque de notre Eglise disait en riant , 
mais fort judicieusement : « Si le prétendu prince de 
» Galles revient, je serai certainement pendu j mais je 
> me console au moins par la pensée que les hommes 
» qui l'auront fait revenir se pendront bientôt eux- 
» mêmes. > La formation d’un ministère dans lequel 
la nation puisse placer sa confiance, encouragera le par- 
lement à accorder à Votre Altesse un revenu considé- 
rable, ainsi qu’aux princes vos fils, qui deviendront 
non - seulement l’ornement , mais encore le soutien 
de la couronne. L’on peut très-certainement, sans sur- 
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charger le peuple, fournir à tous leurs besoins. N'a- 
vons-nous pas accordé io,ooo liv. st., par an, au prince 
Georges de üanemarckP Enfin, d'après le dire de tout 
le nionde^ un certain duc et son épouse ne jouissent- 
ils pas aussi d'au moins 70,000 liv. sterl. P L’espoir de 
cette longue e^ brillante postérité que nous attendons 
de Votre Altesse (i) donne une nouvelle vie S tous les 


(1) Je trouve fort propos de placer ici le rapprochement qu’on 
a de'jb fait de l’alliance de la France avec l’Aogletenv ; elle remonte 
à Jacques 1 "'. 

.JACQUES 


Charles I*'. 

Henriette , duchesse d'Orle’ans. 
Marie Anne , reine de Sardaigne. 
Marie , danphiue de France. 
Louis XV. 

Louis , dauphin de France. 
Louis XVIII. 


Elisabeth , ^lectrice palatine. 

Sophie , électrice de Hanovre. 

Georges I". 

Georges II. 

Frédéric , prince de Galles. 

Georges III. 

Georges , Prince-Régent. 

L’alliance entre la famille royale d’Angleterre , les maisons d'Or- 
léans et de Condë , et celle d’Autriche , est plus proche d’un degré, 
attendu que ces maisons viennent tontes de l’électrice Elisabeth , 
fille de Jacques , plus connue sous le nom de reine de Bohême. 
Les principaux descendans mâles de Jacques , actuellement vivans, 
sont : I*. le roi de Sardaigne; 3*. le coi de France , set frètes (t 
ses neveux ; 3 °. le duc d’Orléans et ses fils ; 4 °> l’empereur d’Au- 
triche , ses frères et ses fils ; 5 ". le prince de Salm ; 6*. le prince 
de Condé , et son fils le duc de Bourbon ; 'j’>. le roi de Saxe. 

Mais tous ces priiKes sont exclus du droit de succession à la 
couronne d’Angleterre , par acte du parlement ( auquel Bumet fait 
allusion), qui la fait passer aux descendans de l’électrire .Sophie, 

4 " ‘ 
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amis de la monarchie. Je demande humblement la per> 
mission d’ajouter quelques remarques à ce sujet. 

Je crains d’en avoir trt^ dit sur la diminution du 
patrimoine de la couronne et des seigneurs. Cette cir» 
constance , jointe aux malversations de mioistres cor- 
rompus, uns capacité , ou mal intentionnés , a si sou- 
vent inoBposé lu nation , que bien des gens se sont 
imbus du poison des principes républicains. Mais 
comme ces menées ont enfin eu un terme , il est , au- 
jourd’hui, du devoir de tout Anglais de chercher, au- 
tant qu’il est en lui , à contribuer à la puissance de la 
couronne , à la^ignité de la noblesse , au bonheur des 
V communesT Voilà près de deux cents ans que nous 
dépérissons de jour en jour, que nous sappons'les 
^ fondemens de notre ancienne constitution. Il faudra 
dès mains bien habiles pour rétablir l’édifice ! il se 
passera bien du temps avant que notre système ait ac- 
quis la force et l’ensemble qui lui manquent. 

Je vomirais d’abord que la couronne eut un revenct 
honnête , je dirai même étendu ; qu’au lieu de le dis- 
siper avec d’insatiables favoris ou des maîtresses extra- 
vagantes, dont nous n’entendrons plus, j’espère , parler 
«D Angleterre, feUe mit de côté, tous les ans, une 
somme de 3 ou 4oo,ooo livres st. Elle pourrait acheter 
ainsi, annuellement, une rente de i5,ooo livres; ce 



comiae étant protestans ; et cea Jescendans mâles’, actuellement vT_ 
' vans , sont : i". le Roi; a”, le Prince-Régent, et les ducs ses 
frères ; 3”. le duc de Glocester ; 4‘’* 1^ ^ac de Brunswick ; 5°. le 
roi de Danelnarck; 6°. le prince d’Orange ; ^".l’Electeur de 
Rcsm ; 8*. le roi de Prusse, 
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tjul formerait, dans t'espace de dix à quinze ans, un 

è 

patrimoine considérable. Tout cela pourrait avoir lieu 
«ans que la nation y fît grande attention. Je désirerais ' 
^ sur-tout que ces revenus , en bonnes terres , fussent 
rendus inaliénables, à moins qu’une partie n’en fitt 
transmise aux princes du sang; je voudrais qu’on ache- 
tùs aussi, pour eux, des patrimoines en terres. Quant 
aux fermes et aux terres qui formaient jadis le d^ 
raaine de la couronne, on devrait, autant que possible, 
chercher à les racheter : l’on en trouve les noms et la 
position dans les archives de l’échiquier. 11 faudrait 
avoir grand soin de ne point renouveler, à des termes 
trop faciles, les baux qu’on a faits des terres du prince 
de Galles , qui sont très-considérables dans le pays de 
Galles et dans le Cornwall. L’on aurait la même atten- 
tion pour le duché de Lancastre. 

Il faudra faire un bon choix d'officiers pour le prince. 

11 convient d’attacher à la maison de Son Altesse , un 
chancelier , un procureur et un solliciteur général; ce 
sont là des officiers d'Etat. Il lui faut déplus des hommes 
d'affaires pour prendre soin de ses terres, non compris 
les officiers dujialaie. Toutes ces charges avàient été 
abolies depuis la mort d’Henri VIII. On les recréa pour 
le prince Henri , ûls aîné du roi Jacques 1^^ , et l’on 
choisit , pour les remplir , des personnes de la plus 
grande réputation , telles que sir Henri Hobart, comme 
chancelier; sir Edouard Coke (i), si je ne me trompe , ' 


(i) Les Ouvrages de ce jurisconsulte célèbre , ont , en quelque 
sorte , force de Itfl dans les tribunaux d’^glctern;. Mort en i634* 
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•comme aTOcat-général , et maître Stephens , comme 
solliciteur. Les deux premiers personnages ont été, 
chacun à leur tour, grands-justiciers; le dernier est 
mort dans l’exercicé de sa charge , ou sinon , peu de • 
temps après l’avoir abandonnée ; mais il a laissé , après 

lui, une brillante réputation , et sur-tout un excellent 

» 

patrimoine (i) acquis pv se* h>ngs travaux. Sa postérité 
jbuit de ces deux héritages : quelques-uns de ses des^- 
•cendans se sont jetés dans la robe; ils Font honneur 
leur état. J’ai quelques raisons de croire qti’ils possèdent 
un trésor, je veux dire les papiers de leur ancêtre et 
des observations précieuses sur le domaine de la 
couronne. 

Ces grands hommes, et sur-tout Stephèns, qui était 
chargé de la masse des aflaires , se sont appliqués à 
examiner, dans tous ses détails, le patrimoine dé leur 
maître; ils ont trouvé que la couronne avait fait des 
dons prodigues , particulièrement sous le règne d’Eli- 
sabeth , lorsqu’il n’existait pas de prince de Galles ; ils 
ont eu recours à la loi , et sont parvenus à faire rendre , 
au prince Henri , ce qu’on avaitdistrait de la couronne. 

Ce jugement se trouve consigné dabs le rapport du lord ^ 
Coke. 

Sous le règne de Guillaume , la chambre des com- 
munes a rendu le service essentiel à la bimille royale 
d’empêcher qu’une partiè considérable du patrimoine 
du prince de Galles ne passât à certain grand seigneur 


(i) En effet, on nVvalne pas ^ moins de 5,5o6 Imes cterl. 
( i3o,ooo francs } les appointemens de celle clirge. 
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en faveur duqi^l on n'avait déjà que trop dimrnn<^ 
les revenus de la couronne (i). 

Je crains qu'il ne soit très-diffieile d'obtenir des actes 
de^estitulioii , parce que plusieurs aliénations, rentes 
et baux des terres de la couronne se spnt faits sous 
la sanction du parlement , de sorte que , si l'on veut 
que la couronne redevienne, comme jadis, un grand 
propriétaire de terres, il faut qu'on fasse des achats. 

Je trouve que le patriarche Joseph fut, à trente ans, 
politique aussi profond que grand prophète. £n effet,, 
quand, par* inspiration divine, il prévit les sept 
années d'abondance et les sept années de disette, il 
conseilla au roi Pharaon de conserver en magasin des 
provisions pout' le temps de la htmine. Qu'en résulta- 
t-il.^ Lorsque le peuple vint à manquer de pain , Jo- 
seph acheta , pour Pharaon , toutes les terres d'Egypte.. 
11 est écrit, ( Genèse 47 y v. ay) « que les Egyptiens 
\ eudirent chacun leur champ , parce que la famine ve- 
nait de les atteindre. « Le pays devint ainsi la propreté 
de Phai-aon. Quant à la part des prêtres, il parait qu'ip 
n'y toucha^ pas j j’aurai, tout-à~rheure, un mot à dire 
sur leur compte.. 

Nos nobles (et c'est dommage) sont réduits à n'avoir 
que de très-minces patrimoines; il en est qui sont assez 


(r) Jacques II ^tail alors retiré à Sahu-Germaiii , vivant d’une- 
pension que lui faisait Louis XIV. Bumet fait sans doute allusio» 
ici aux secours qu’envoyait Anne Stuart à ce monarque , ainsÜ 
qu’au prétendant. L’abbë Raynal parle , à ce sujet , d’un cerlaiik 
gouverneur de New-Yorck , qui eut la générosité' de se dépiouiUcc 
de tous ses biens en faveur du toi prusetit, .- 
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bien dans leurs affaires , mais je crains que les autres 
ne restent long-temps dans l’état de médiocrité où ils 
se trouvent maintenant. Les nobles qui possèdent de 
bons revenus s’en feront assurément honneur; maiVit 
serait à désirer que ceux qui n’en ont point ti'ouvassent 
des ressources" sous l’inftuence de la couronne, qui 
peut etdoit les aider. Nous ne pouvons point nous passer 
d’une chambre des pairs. Le long-parlement fut assez 
insensé pour mettre de côté les pairs , comme inutiles 
et dangereux ; nous avons cependant assez vécu pour 
être bien assurés que la nation a très-souvent été sau- 
vée par la sagesse et le courage de la chambre des 
pairs. 

■ Je propose humblement, à Votre Altesse, de ne 
créer pair, à l’avenir, et dès ce jour , que le gentil- 
homme qui, sans compter ses espérances, possédera 
un patrimoine d’au moins 6,000 liv. de revenu, 4, 000 
desquelles seraient etiregistrées, dans son brevet, sous 
le titt'e d’une baronie. On imposerait au nouveau ba- 
i*on , et sous peine d’une amende considérable à payer 
à la couronne, l'obligation de transmettre cette baronie 
à celui de ses enfans qui serait appelé à héritei' de son 
tiO'e de pair. La terre serait ainsi assurée dans la famille , 
au moins pendant une génération ; on en viendrait , 
avec le temps, à ne plus faire épouser , à une iille , le tils 
aîn^ d’un seigneur, sans que la baronie lui fïit ti'ans- 
mise. Le parlement aurait peut-être la sagesse de passer 
un acte à cet effet ; il en résulterait alors que la noblesse 
jouirait de l’éclat qui lui convient. 

Lai.ssez mener la charrue, semer ou faire le commerce 
aux membres des communes. 
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Titres ^Honneur dans les Communes. 

Dans U hiérarchie des langs , au-dessous de celui 
de pair, nous donnons , par exemple , le titre de milord 
i certains grands-ofSciers , comme au garde des sceaux , 
qu’il soit pair du royaume ou non , aux deux grands 
justiciers, au premier baron, ainsi qu’à tous les juges 
tant en Angleterre qu’au pays de Galles , dans l’enceinte 
de leurs disuicts respectifs. La dignité de ces officiers 
est si élevée, que, pendant l’exmcice de leurs charges, 
‘ib sont appelés les r^résentans du roi et (aujourd'hui) 
de la reine. C'est un crime de haute-trahison que de 
les assassiner, alors qu’ils tiennent leurs assises ; c’est 
même une très-grande infraction aux lob que de les 
insulter partout ailleurs. > 

Le plus grand honneur auquel un membre des com- 
munes pût jadis prétendre , c'était d’étre fait chevalier, 
en récompense de quelque service signalé , rendu à la 
patrie ou au souverain. Ce titre ne s'accordait alors 
que bien rarement. La reine Elisabetli , pendant toute 
la durée de son règne , n'a nommé chevaliers que des . 
personnages très-recommandables , teb quersir Francis 
Wabingham, sir- Robert Cecil, sir Francis Vère, sir 
Walter Rawleigh, sir Francis Drake, et quelques autres 
grands hommes de son temps. Les juges de toutes les 
cours, les procureurs et solliciteurs généraux, les avo- 
cats au]^onseib du roi et de- la reine , 1 q chancelier et 
l’avocat-général du prince de Galles obtiennent ordi- 
nairement ce titre, aussi bien qu^|e$ sltériffs et le lord- 
maire de Londres. Cet honneur ne dure que pendant 
la vie du titulaire ; il donne , à celui qui le possède , le 
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droit de préséance sur les autres membres des com- 
munes , et l’épouse de ce chevalier est, en consé- 
quence, appelée milady. H n’est pas de moyen plus 
silr de déprécier les choses, que de les prodiguer; 
aussi cette dignité , jadis si recherchée , n'a plus de prix 
maintenant aux yeux des gens riches ou des nobles. 
Je l'ai TU conférer aux plus mauvais sujets de la nation. 
Le dernier homme qui l’ait obtenue, dans l’endroit où 
je demeure , est un coquin d’apothicaire dont les père 
et mère, pour gagner leur vie, débitaient de la bière 
dans une cave : il lui arriva, an sait comment , de 
pouvoir acheter une terre, et il devint grand shérifî ( i ). 
jVIais je suis porté à croire que la reine actuelle ( Anne 
Stuart), en faisant cet homme chevalier, a eu plutAt 
égard à la charge qu’à l’individu, ou peut-être môme, 
qu’elle a voulu honorer le pays dans la personne de 
son représentant. Nous avons , parmi nous, un gianel 
conseiller-privé, qui sait, dans des cas pareils, donner 
de fort bons avis ; je veux parler de sir Samuel Eckley. 

Barons. 

Indépendamment des chevaliers dont je viens de 
parler , qu’on nomme chevaliers - bacheliers , nous 
avons un autre ordre, celui des barons, créé par Jac- 
ques 1"'. Ces barons ont la préséance sur lês chevaliers, 

(l) C«s grands shériffs ^ dont les foncéons sont cüffes et ad- 
ministratives , représentent , dans leurs comtés , nos préfets de de'— 
partemens... Ils sont élns^^ellenieiit , et ont, sous leurs ordres^ un 
■ous-sliérifT ( sous-préfet) , des baillis ( maires) , des coronaires 
( commissaires de police ) , etc. , etc. 
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et, aux termes du brevet, leur titre retourne à leur 
fils aîné. Cet ordre eût été trcs-considéré , si ion s’en 
était tenu à ces restrictions, sur-tout quant au nombre. 
Mais comme nous avons aujourd’hui , pour le moins , 
mille à quinze cents de ces barons, sans baronie réelle, 
il s’en trouve , partout le royaume , d’aussi pauvres que 
bien d’autres gens : par discrétion , je ne nominei Ai 
personne. Les gentilsliomines de naissance, de même 
que les hommes distingués par leur mérite , ne se sou- 
cient pas du tout de se voir nommés barons. J’ai même 
entendu dire, à quelques-unes de ces personnes, 
qu’elles .souhaiteraient que l’ordre entier s’éteignît ; rien 
ne deviendrait plus facile , ^si la couronne déclarait 
qu’on ne créera plus de barons , et que ce titre cesse 
d’être transmissible. U est, en effet, honteux que des 
gens qui ne rendent aucun service à l’F.tat , jouissent , 
par le seul fait de leur naissance , d'un titre que ni leur 
mérite ni leur fortune n’auralent pu leur faire acquérir. 
Les nouveaux parvenus qui veulent devenir gentilshom- 
mes , achètent , la plupart du temps , ce titre. J’ai connu 
moi-même un vieux courtisan à f^ii le roi ChaWes II 
fit présent d’un grand nombre de ces brevets en blanc, 
à la place d’une somme d’argent qu’il lui devait donner, 
pour prix de ses services. Ce courtisan avait la per- 
mission de les remplir, à mesure qu’il trouverait des 
amateurs de baronie. J’ai ouï dire, même, que plu- 
sieurs de cea brevets avaient été depuis mis en gage 
entre les mains d’un UÛUeur ; qu’ils y étaient restés 
pour être vendus , parce qu’on n’avait pas assez d’ar- 
gent pour les retirer. Enfin, je connais, en ce moment, 
et très-particulièrement, un gentilhomme dont le père 
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avait été dans la plus grande misère, dont la mère 
gagnait fa vie en vendant du sel dans un chétif marché 
de campagne.... Eh bien , l’oncle de cet homme (simple 
portefaix lui-même) étant, à force d’économies, par- 
venu à acheter une terre , le neveu conçut la vanité 
de devenir baron. Il donna , pour obtenir ce titre , 
une bonne somme d'argent au conseiller-privé sir 
Herne de Cressy Hall. Ce baron , de nouvelle fabrique, 
est sir Paul Jcnkiiison (deWalton), près Chesterfield . 
Le premier degré , pour arriver à la dievalerie , est le 
titre d'esquire j mais le mot gentleman , dans sa véri- 
table et prppre acception , comprend tout (i). 

(i) Les titres A'esqmr€ et de gentleman sont aujourd’hui devenus 
si communs , et le peuple s’abuse tellemept sur leur importance , que 
des personnes d’une basse extraction s’en parent impudemment. Le 
t pauvre John-Bull fait souvent , du premier venu , une ladjr , un 
gentleman. Je ne citerai qu’un seul exemple vraiment risible de cet 
abus : ah uno âisce omnes. J’assistais un jour aux rcprc'sentations du 
Rojal-Circui ( petit the'ître dans le genre de nos théâtres du Boule- 
* vard )'^ et me trouvais v^is au piti ( parterre) , qui e'tail ( soit dit en 
passant) fort mal composé. Je commençais à regretter de m’être 
ainsi place' , quand j’entends soudain prononcer derrière moi les mots 

de ladjr, At gentleman. .— Dans ma surprise, je prête l’oreille 

Gentleman, jrou trouble Üùsladj- (^gentleman, vous gêner cette 
laijr'^, s’c'ciic une voix. — Pardon, Sir.... reprend une autre. Ma 
foi , je ne résiste plus à ma curiosité ; je tourne la tête... Que vois-je ? 
A deux banquettes loin de moi , une ladjr h qui , d'honneur, j’eusse, 
par-tout ailleurs , fait l’aumdnc ; un gentleman , dont les mains 
noires parais-saient années d’un énorme morceau de fromage et d’uns 
bouteille de gin, que le noble couple caressait assez fréquemment. 
F.ii dépit du flegme anglican , je n’ai, de ma v'te, ri d’aussi bon cœur. 
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Eglise anglieane. 

Je la regarde comme l’église la plus orthodoxe et 
la mieux constituée de l’univers ; je n’y trouve rien i 
blâmer ; toutefois je désirerais un peu plus d’humilité 
de la part de certains ecclésiastiques. Je ne sais s’il 
existe entre eux une pohtique temporelle.... J’aime leur 
costume, sur-tout quand je les vois en chaire. Les 
biens du clergé sont fort mal partagés. Cet inconvénient 
provient des sinécures, de l’accumulation de bénéfices 
entre les mains d’un seul et même individu, et sur-tout 
de la non-résidetice. C’est ainsi que certains grands 
dignitaires vivent dans l’abondance et affectent un luxe 
inconvenant (i), tandis que des ecclésiastiques' d’un 
rang inférieur , qui se rendent bien plus utiles à l’au- 
tel, n’ont que des revenus chétifs dans les campagnes. 
Il est, en Angleterre, plusieurs centaines de cures qui 
ne valent pas 20 liv. de revenu ( 480 fr. ). 11 n’en était 
point ainsi jadis ; mai^^ujourd’hui , le malheur le veut 
ainsi. 

Origine des aliénations. 

Après qu’Henri VIII eut dissous le clergé régulier , 
il trouva les monastères en possession d’un grand 
nombre de cures, ou pour mieux dire, de patronages 
ou droits de patronage. Le service des cures se faisait 
par le moyen de certains religieux qti’dn envoyait, de 
temps en temps, pour officier; les profits provenansdes 

(l) Cet abus est encore plus intole’rable 'aujourd’hui que du temps 
de BiimeL Je renvoyé mes lecteurs à certain avis aux jeunes ec— 
cUsiastispus , que je publie dans ce volume ( article \ ARIÉTÉS ). 
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offrandes ou des dîmes rentraient dans les coffres de» 
maisons auxquelles ces religieux appartenaient. Lors de 
l’abolition des ? couvas, Henri VIII s’appropria ces 
cures , et en fit l'écliange contre d'autres terres ^ 
avec les colleges ou cathédrales , ou même il les vendit 
à des laïques , de sorte qu’a ujourd’hui les cathédrales, 
les collèges ou des laïques perçoivent ces dîmes pour leur 
propre compte, tandis que le pauvre curé, qui dit là 
messe, trouve à peine un morceau de pain à manger» 
Cela est affreux. J'ai entendu dire que la bonne reine 
Marie et le digne archevêque Tillotson avaient tenu 
conseil sur les moyens de racheter ces advowsons oa 
droits de patronage, pour les rendre, aux paroisses. 
Que le ciel mette un jour Votre Altesse à même d’ac- 
complir ce généreux dessein , et je ne doute pas (pi’elle 
nes’empresse de devenir une tendre mère pour l’Eglise 
anglicane. 

Non-Confor^^tesi 

Les non-conformistes ne causeront jamais de trou- 
bles , pourvu qu’on ne les maltraite pas. Les bienfait» 
les ramèneront dans le sein de l’Eglise plutôt que la 
persécution. L’on a beaucoup écrit et parlé contre ce» 
hommes , et ils ont eu bien des choies à dire pour 
leur défense. L’Eglise angUcane , et sur-tout le parti de 
la haute église , les ont traités de schismatiques, et d’hé- 
rétiques; ceux-ci ont alors agi de réciproci.' 211 appelant 
papistes les membres de l’Eglise angheane. Les non- 
conformistes se sont tant divisés et subdivisés, ils ont 
professé tant d'opinions extravagantes , qu’il serait pres- 
qu’impossible de donner même la liste de toutes leur» 
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sectes (i). Les plus remarquables sont celles des prcs> 
bjtériens et des indépendans , ne différant de l’église 
anglicane que parce qu’elles rejettent la liturgie, les 
cérémonies , le costume çt les formes extérieures de la 
discipline ecclésiastique. Quant aiix articles de foi et au 
corps de doctrine du christianisme, je n’ai jamais 
trouvé , entre elles et nous , de différence bien essen- 
tielle. L'origine de ces deux sectes date de fort loin (a). 
Nous avons eu en Angleterre, dans des temps bien 
reculés, une eÿtèce de gens appelés lollards, qui s’é- 
cartaient des rites de l’Eglise romaine , et qui étaient 
alors constamment persécutés par le clergé. Sous le 
Jrègne de Richard II , temps vers lequel le schisme se 
mit entre lespa]Ses (l’un résidant à Rome, etFanti-pape 
à Avignon ) , ces sectateurs prirent courage ; leur chef, 
Jean Wickliffe , traduisit en anglais l’àncien et le nou- 
veau Testament, fit profession de divers points de doc- 
trine, et afficha des principes opposés à ceux de l’Eglise 
romaine , principes que toute l’Eglise protestante re- 
connaît aujouid'hui. Le grand Jean de Gaunt, duc de 
Lancastre , se déclara le protecteur de Wickliffe ; aussi 
s’attira-t-il l’inimitié des ecclésiastiques , qui inventèrent 
une histoire pour jeter des doutes sur la légitimité de 
sa naissance. —ntqSrt-^q 

, . .H • ^ ■ 

(i) On comprend en Angleterre , sous le nom de disunUrs ( di^ 
•idens ou non-conformistes) , tous les corps des calvinistes , ariens , 
sociniens , mdthodistes , egfin tous ceux qui s'écartent des docüincs , 
rites , liturgie , etc. , de l’e'glise anglicane. ^ 

(a) Je soupçonne que Biirnet se trompe , car les indépendans 
ne formèrent réellement un corps ou «ne secte , qu’au temps d'Eli- 
sabeth. 
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(^uoi qu’il en soit , Gower, poète célèbre de ce temps, 
eut encore le courage de publier des vers en faveur 
des lollards , et Chaucer (i), à la même époque, se dé- 
chaîna contre tout le clqrgé.. Gower disait hautement à 
l'Eglise, au sujet des divisions qui existaient entre les 
papes ; ^ ' 

To iàke care of ail. 

For bttween Ufo stools is the fall ( 3 ). 

Le nombre des lollards ne fit que s’accroître , malgré 
l’opposition du clergé. Le règne d’Henri IV, fils de 
Jean, duc de Lancastre, fut rempli de troubles au 
sujet de la succession. Pendant tout ce temps , on ne 
s'occupa guère de controverses religieuses. Mais, sous 
Henri V, parut le fameux lordCobham, personnage 
d'abord très en faveur auprès du roi. Le clergé , sous 
Thomas d’Arundel, archevêque de Cantorbéry, eut 
bientôt le dessus , et continua de détourner le roi de 
la surveillance des affaires de son royaume, en lui fai- 
sant entreprendre son expédition contre les Français. 
Sur ces entrefaites , le pauvre lord Cobham , après bien 
Bes persécutions , fut pris et exécuté, et ses amis, les 
lolli^ds , si bien abattus et dispersés , qu'on n’en parla 
presque plus, quoiqu'ils fussent, dit-on, au nombre 
de cinquante mille. Les guerres civiles entre les deux 
maisons ( d’Yorck et de Lancastre) firent taire toute 
espèce (ïe controverses jusqu’au règne d'Henri VIH ; 


(i) On le regarde comme le père de la poésie anglaise. Mort en 
j4oo. On ne peut plus le lire aujourd’hui. 

(a) « Prenci-garde , on peut tomber entre Jeux sic'ges, 9 


* 
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c’eet alors que Calvin et Luther parurent tant en France 
qu’en Allemagne. Nos négocians intrOcliiisirent leurs 
ouvrages et leurs opinions en Angleterre. William 
Tindale se rendit bientôt à Anvers, où il fit imprimer 
une traduction de l’ancien et du nouveau Testament 
beaucoup plus complète que celle de Wickliffe. (Ce 
livre existe , quoiqu’il ne soit pas du tout commun.) 
Tindale, poursuivi par la haine du clergé anglais, fut 
arrêté, en Flandres, par des rorrespondans de l’ordre, 
et brûlé à Vilvord^ comme archi-hér étique , sous le 
règne de Charles-Quint. Des bûchers furent, à la même 
époque , dressés en Angleterre , et une multitude de 
pauvres créatures des deux sexes jetée dans les flammes 
à Smithfléld et en d'autres lieux. 

Pendant ces persécutions , quelques Anglais instruits 
se réfugièrent en Suisse, comme en Allemagne , et s’y 
réunirent aux églises réformées. • 

Les discussions d'Henri VllI avec le pape , ainsi que 
la deèb’uction du clei^é réguber , réveillèrent l’espoir 
des réformés , quoique le roi fût encore très-sévère 
pour toutes ces nouvelles opinions ( ainsi qu’on les ap- 
pelait alors) , car non-seulement de simples moines et 
religieux, mais des gens tels que l’évêque Fisher et sir 
Thomas More (t), l’ex-chancelier , furent- mis à more 
pour avoir nié la suprématie du roi. - r 

- Les afhiires religieuses en demeurèrent à ce point 
jusqu’à la moit d’Henri YIII : alors , comme la majeure 


(i) Appelé improprement Monis .* décapite' en i535. Aateur de 
f Utopie , république imaginaire comme celle de Platon ; homme 
franc, d’un caractère ouvert, philosophe chrétien des plus consommer. 
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partie de la nation était protestante dans le cœur, le 
duc de Somerset, qui remplissait, pendant la minorité 
d’Edouard VI, les Tunctions de régent, non-seulement 
se déclara protestant, mais prit soin encore d’élever le 
roi dans la même religion. Au reste , il n’était point 
aisé de soumettre le clergé ; Gardiner, évêque de Win- 
chester, et Bonner, évêque de Londres, qui jouèrent 
ensuite, sous le règne de Marie, le rôle de vils incen- 
diaires , vivaient à cette époque. Le gouvernement fut 
forcé de les mettre en prison. La liturgie, alors en 
usage dans l’Eglise anglicane, n’était que la messe tra- 
duite en^anglais, et déclarée telle par le roi lui-même. 
Lt^ partie superstitieuse était toutefois omise avec au- 
tant de piété que de jugement. Cependant le gouverne- 
ment ne menait que très-lentement cette affaire. Enfin 
la persécution ce^, les Anglais fugitifs revinrent dans 
leur patrie, et, avec eux, le fameux docteur Hooper, 
qu’Edouard fit évêque de Glocester. Le bon homme 
ne voulut pas êtie consacré, selon l'usage éta^, ni 
porter le pallium. Il obtint une dispense , mais àvec 
beaucoup de difficultés, et au grand mécontentement 
de l’autre clergé , sur - tout de Ridley, évêque de 
Londres , quoique , par la suite , Bidlej ait été brûlé 
pour la même cause, ainsi que l’évêque Latimer (i) et 


(i) Je saisirai cette occasion pour rapporter sur Latimer une anec- 
dote fort peu conmie jusqu'ir.i. Cet évoque, prêcbaiU ai pre'sence 
d’Henri YIII , parla sur divers .sujets qui déplurent au roi ; il reçut 
l’ordre de prêcher, le dimanche suivant, pour rétracter formellement 
«e qu’il venait de dire. Le jour venu , Latimer , après avoir annoncé 
le texte de sou sermon , commence ainsi : « Hugh Latimer , sais-tu 


\ 
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Cranmer, archevêque de Cantorbéry, que tous soient 
enlin devenus , du temps de la reine Marie , les glorieux 
martyrs de la foi protestante. 

Les premières divisions de nos protestans datent, en 
grande partie , du différend qui s’éleva entre Hooper 
et Ridlcy. Le premier avait eu, au-dehors, diverses 
entievues avec Calvin , et quelques autres partisans 
d’une réforme totale^ à laquelle Ridley, bien que pro- 
testant sincère, ne pouvait s’élever; de sorte que, sous 
la reine Elisabetli , un grand nombre de congrégations 
se séparèrent de l’égli^ établie en Angleterre, et, 
pour se soustraire au cérémonial ou à la liturgie , qu’ils 
regardaient comme des haillons du papisme, fon- 
dèrent une congrégation particulière , dans laquelle ils 

» devant qui lu vas parler, aujourd'hui ? devant un très-grand et 
» très-puissant monarque , qui peut t’ôler la vie si tu l’offenses ; 
>1 prends-donc garde de rien dire qui lui de'plaise.... Oui; mais, 
3. Lalimer, d’où viens- tu? de qui tiens-tu ta mission? De ce 
»• Dieu tout-puissant qui est partout , qui voit tout , qui peut te 
»> priver de l’e'temitd ; Latimer , tu feras ton devoir. » Cet «fvèque 
re'pcta ensuite le sermon du dimanche précèdent , en redoublant 
iBcme d'énergie. Le sermon fini , la cour fut impatiente de savoir 
quel serait le sort de ce dign* prélat. Le roi fait bientôt appeler La- 
timer, et, d’un ton sévère , lui demande « comment il avait osé prêcher 
de la sorte. » Latimer, se jetant à genoux , répondit : « qu’il n’avait 
fait que remplir son devoir envers Dieu et son prince , et suivre la 
voix de sa conscience ; qu’au reste , sa vie était entre les mains de 
Sa Majesté. » Le roi releva alors Latimer en l’embrassant , et s’écria ; 
« Béni soit Dieu, de ce que j’ai un serviteur si fidèle! » Les dernières 
paroles de Latimer,sur le bûcher, sont aussi fort belles.f^iy w Millot, 
t. a, p. aig.) 
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croyaient, sur tous les points, servir Dieu plus pure^ 
ment ; de là ce nom de puritains , qu’on leur donna 
pour les distinguer. Elisabeth, qui ne voulait rien ra- 
battre de la grandeur de l’Eglise ou de l'Etat , soutint le 
clergé. Les puritains, dont le nombre s’accrut, n’en 
tinrent pas moins à leur système. 

Tel était l’état de la religion en Angleterre, quand 
Jacques monu sur le trône. 

Le roi avait été élevé , en Ecosse , dans les principes 
austères de son tuteur Georges Buchanan ; mais alors, 
trop tourmenté par l’excessif rigueur des pratiques 
du clergé écossais (qui poussait la réforme à l’extrême), 
il n’oublia pas depuis , en montant sur le trône , les 
tourmens de sa jeunesse ; il s’attacha donc à l’Eglise an- 
glicane. Le clergé acquit , par-là , une telle préémi- 
nence, que, pendant tout le règne de Jacques I**'. et 
les douze ou treize premières années du règne de son 
fils , les puritains furent persécutés. Mais enfin ils pri- 
rent, à leur tour, le dessus , et conservèrent cette su- 
périorité jusqu’au règne de Charles II. A cette époque , 
divisés entre eux , distingués par les noms de presby- 
tériens et A' indépendans , ils furent tous détruits, et 
c’est de ce moment que date la restauration. 

Charles II rétablit sur-le-champ l’Eglise d’Angle- 
terre , et lui rendit toutes les terres que la cupidité des 
diverses factions avait aliénées et englouties pendant 
l’interrègne. Les prbons se remplirent de prédicateurs 
non-conformistes, et de leurs partisans. Chaque session 
du parlement t(*enfanta plus, pendant plusieurs années, 
.contre eux, que des persécutions et des lois sévères, 
jusqu’à ce qu’enfin la cour, pour servir les intérôu 
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papistes, pour (iiminuer d'ailleurs le pouvoir du clergé 
anglais, leur fit grâce en 1670 ; mais cette circonstance 
ayant été bientôt divulguée, le pardon fut révoqué, et 
les premières lois , contre eux , remises en vigueur jus- 
qu’en 1678, époque de la conspiration papiste. Le par- 
lement se déchaîna alors contre le duc d’Yorck j les 
non-conformistes , dans l’espoir d'un meilleur sort, se 
rangèrent de son côté. Maisdè^que Charles 11 eut fait 
dissoudre le parlement d’Oxford, pour ne plus le ras- 
sembler, la persécution recommença , environ jusqu’à 
la deuxième année du règne de Jacques 11 . 

Ce roi avait deux choses à gagner avec les non-con- 
formistes; d’abord, en leur montrant de la tolérance , 
il tendait à diminuer rinfiuence de l’Eglise anglicane, 
« méchante peste pour lui^ et sur-tout pour le clergé 
papiste , > qu’elle traitait de fou et d’ignorant dans 
tous ses sermons, ses écrits et ses controverses. Enfin, 
cuinme les juges avaient déclaré qu’il était investi du 
pouvoir de pardonner, Jacques pouvait très-bien faire 
usage de ce droit pour soulager une multitude de 
gens, depuis si long-temps en proie aux persécutions 
les plus déplorables , pour de simples motifs de cons- 
cience. Il approuva bien les non-conformistes: leurs 
assemblées furent de nouveau tolérées ; mais, en même- 
temps, les non-conformistes n’étaient pas tellement 
sots, qu’ils ne s’aperçussent que Jacques avait le 
projet de favoaiser sa propre religion ( contre laquelle 
les lois étaient encore plus sévères ) , et que son plau 
tendait directement à ramener le papisme. Les yeux 
du clergé anglais s’ouvrirent , et toute la nation re- 
garda le pouvoir d exemption comme le fléau de sa 
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liberté. De là cette pétition des sept évêques , cette 
défection dans l'armée ,< cet abandon de tout le 
royaume.... Aussi le prince d’ Orange fut-il reçu, par- 
tout , à bras ouverts ! ! 

Guillaume ne fut pas plutôt roi, qu’il étendit le 
bill des droits (B) à tous ses sujets en général; quant aux 
non-conformistes, il lit de nouvelles lois en leur faveur; 
il abolit toutes les a\fnendes et les persécutions qui 
existaient contre eux. 

Les non-conformistes se sont conduits, depuis cette 
époque , avec autant de loyauté qu’aucun des autres 
sujets; ils ont eu autant à cœur les véritables intérêts 
de la nation ; ils ne se sont pas monti'és plus avares de 
leur argent , soit qu’il ait fallu payer des taxes ou faire 
des prêts au gouvernement. On a donc eu très-grand 
tort de les attaquer sans provocation , comme l’a fait le 
dernier parlement (i). Si le bitl avait passé, c’en était 
fait de l’Angleterre ; nos ennemis eussent tiré avantage 
de nos dissentions. Une très-petite majorité, dans la 
chambre des pairs , a tout sauvé , et la plupart des 
évêques se sont , à leur grand honneur, montrés , dans 
cette circonstance, sages et modérés. Je ne puis m’em- 
pêcher de croire que les indépendans et les presbyté- 
riens , sur-tout, viendront se réunir un jour d’eux- 
mémes à l’Eglise anglicane : une modération un peu 
plus constante de notre part , quelques petites suppres- 
sions de cérémonial , que les ecclésiastiques les plus 
distingués n’osent point déclarer essentielles à la reli- 


ai) Bumet entend parler ici de la persécution qu'exercèrent les 
Torys , en l’année lyoS. 
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gion, produiront cet effet désiré. La couronne ne 
pourrait que gagner infiniment à cette concession. Le 
souvenir des anciennes persécutions est déjà enseveli 
sous la tombe des martyrs qui les ont souffertes. Les 
Baxter, les Bâtes, les Owen , et le reste de leurs grands 
hommes ne sont plus. Le siècle est moins enthousiaste : 
nous n’avons plus à craindre que la peur du papisme 
le gagne. 

Nous avons d’autres non-conformistes , tels que les 
anabaptistes (i) ; mais ils ne sont ni nombreux ni' dan- 
gereux; les adamiles, qui allaient nus (a); enfin les 
brownistes elles doux chanteurs d! Israël; mais ccssectcs 
sont presqu’éteintes ; on n’en connaît plus que les 
noms. Par exemple, la secte la plus ridicule , et cepen- 
dant la plus dangereuse que nous ayions parmi nous , 
est celle des quakers (3). Je pourrais dire beaucoup d» 


(i) On sait quelle était leur coutume ; au reste, j'obsers'erai que 
cet usage de rebaptiser dans un âge adulte , remonte aux premiers 
temps de l’Eglise. Je citerai pour exemple le célèbre Donalos. 

(a) Sectateurs de la première religion donnée à V homme. 

(3) Que les quakers se soient parfois rendus ridictdes... bien ; 
mais dangereux , c’est ce dont on ne peut convenir. L’esprit de parti 
perce évidemment ici. Les quakers ont toujours été regaulés comme 
des gens sobres , laborieux , humains , tulérans. On les vit paraître 
en Angleterre vers le temps de Croraxvell ; Georges Fox est le fon- 
dateur de leur secte. Voici l’origine de ce nom de quakers (irem- 
blcurs). On conduisait Georges Fox en prison, pour avoir émis 
onvertement les principes de sa secte ; il dit alors aux' magistrats qui 
l'emprisonnaient : <■ de trembler au seul nom du Seigneur. » Ou 
l'appela aussitôt quaker, par dérision ; et ce nom , d’abord ridicule , 
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choses sur le chapitre de ces sortes de gens , mais cefte 
tâche a été remplie , d’une manière satisfaisante , par 
un auteur de ces derniers temps , dans un livre intitulé 
le Serpent sous Iherbe , que j’ose envoyer humblement 
à Votre Altesse , sous l’enveloppe de cet écrit , ainsi 
qne notre vieux ami Hudibras, qui a fait les délices du 
siècle présent, et que n’égaleiont pas les siècles à venir. 
Le roi Charles 11 estimait plus Butler qu’aucun des plus 
fameux poètes anglais ( i }. 

11 ne me reste plus qu’à demander pardon à Votre 
Altesse de l’ennui qu’elle vient d’éprouver en lisant cet 
écrit , que m’ont seuls inspiré l’amour de mon pays et 
le désir sincère d’être utile à Votre Altesse, ainsi qu’à 
son illustre maison. Je ne suis qu’un simple particu- 
lier ; je connais trop l’insuffisance de mes talens pour 

est devenu depuis respectable. Les quakers tutoyent tous en écrivant , 
rarement en parlant : chez eux les femmes prêchent; ils n'ont ni 
c’vêques , ni prêtres , ni sacrement ; ils s'assemblent tous les mois 
pour leurs mariages , naissances ou enterremens , qui se font sans 
cérémonies. Enfin une assemblée générale et annuelle règle les inté- 
rêts de la société , dans le pays où elle est établie. 11 y a sept réu- 
nions annuelles , la première à Londres (l’Irlande y envoie des re— 
présenlans) , la deuxième à la Nouvelle-Angleterre , la troisième à 
New-Yorck , la quatrième en Pensylvanie et à New-Jersey , la cin- 
quième dans le Maryland , la sixième à la Virginie , la septième 
dans la Caroline et la Géorgie. 

(i) Cet Iludibras , imitation de Don-Quichotte, aujourd’hui 
presque tombé dans l’oubli , nonobstant les belles prédictions de 
l évêque Bumet , servit néanmoins beaucoup la cause de Charles II. 
Aussi ce monarque prenait-il souvent plaisir à en réciter des vers ; 
aerait-il vrai qu’il ait la’issé mourir Butler dans le besoin 
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«spërer de m’élever jamais ^ quelqu’eraploi éminent ; 
mais (i), quelles que soient les circonstances dans les- 
quelles la Providence me placQ, je prierai toujoatrs pour 
les joun de Votre Altesse et la prospérité de ses des- 
cendans ; je suis pour la vie , 

Madame , 


De Votre Altesse , 

Le très-humble , très-obéissant et 
U’ès-dévoué serviteur , 

G. S. 


De ma demeure de Lambetb. 


(i) Voilli un mais qui nous donne une juste mesure de l’ambi- 
tion de BumcU Non content de l’esprit d’opposition qu’il avait 
roontn^ sous Charles II , du rôle d’insurrectiomiaire qu’il avait joué 
en Hollande sous Jacques II , de la part active qu’il avait prise à 
la révolution de 1688 (qui lui valut son évêché) , enfin du repos 
dont il jouissait sous la reine Anne , il lui fallait encore une place 

la cour de Georges Que de donneurs de conseils ressemblent 

Phumble et modeste Bumet ! 
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NOTES FINALES 


DE L’ARTICLE I«. 




Copies textuelles des Grande Charte, Bill de Droits y 
Acte de Navigation , Habeas Corpus , Acte de 
limitation d’Angleterre. 


(A) PageiJ. — Grande Charte ^Angleterre, 
ou PrinUges aecord^s par le roi Jean, le juillet iai6, m 
Runing-Mead, entre Staines et tV indsor. 

« La liberté des élections est accordée au clergé , comme est 
aussi ratifiée l’ancienne charte du roi , par laquelle la nécessité d’un 
tongé royal délire autorisation , est sursise. Toute interposi- 
tion d’appels à Rome est révoquée , par la permission accordée à 
tout homme de quitter le royaume quand il lui plaira ; les peines 
pécuniaires Infligées au clergé pour toute transgression , seront en 
proportion de leurs biens séculiers , et non de leurs bénéfices 
d’église. 

» Les privilèges accordés aux barons sont , soit des adoucisse— 
mens à la rigueur de la loi féodale , soit des décisions sur des points 
laissés indécis par cette loi , ou devenus , par l’usage , arbitraires et 
ambigus. 

U Les droits des héritiers qui succèdent à une récompense mill- 


(i) Cette grande charte, baie primitive et fondamentale de la conatitn- 
tion anglaite f arrachée au roi Jeau, comme disent les Anglais ( extorted 
from king «/oAn), est difpot^e original et exposée sous rerre , au Musé* 
britauAitjue ^ ce premier monument de la liberté anglaise arait failli être 
düiruit par un incendie qui éclata à Westininstqr. 


Digitized by Google 



(? 3 ) 

taire , sont confirmas : ceux d’un comte ou d’un baron, à cent marcs, 
ceux d’un chevalier, à cent schellings. 

» La charte ordonne que, si l’héritier est mineur, il prendra , dès 
sa majorité , et sur-le-champ , possession de son bien , sans payer 
de reliefs. 

n Le roi ne pourra aliéner sa tutelle ; il ne pourra lever que 
des impôts très-modiques sur le bien , sans commettre de dégâts ou 
■mire à la propriété ; il surveillera les châteaux , maisons , moulins , 
parcs et étangs ; et, s’il confie la garde de ces biens au shérifl ou à 
tout autre , il l’obligera préalablement de fournir caution. 

» Durant la minorité d’un baron , tant que ses terres seront en 
tutelle et hors de sa possession , il ne paiera aucun intérêt pour les 
dettes dues à des juifs. 

» Un héritier pourra âe marier sans mésalliance ; avant que le 
mariage se contracte , l’on en informera ses plus proches parens. 

» Une veuve, sans payer aucun relief , entrera dans son douaire, 
tiers des revenus de son mari : on ne la contraindra point h se rema- 
rier , tant qu’il lui plaira de demeurer seule ; elle donnera seulement 

l’assurance de ne jamais se marier sans le consentement de son su— 

« 

péneur. 

» Le roi ne pourra réclamer la tutelle d’aucun mineur qui tient 
des terres par redevance militaire d’un baron , sous prétexte qu’il 
tient aussi des terres de la couronne , par roture ou mouvance de fief. 

» Le sentage (i) sera estimé au même taux que sous le règne de 
Henri 1" , et aucun service semblable ne sera imposé que pa^ le 
grand conseil du royaume , si ce n’est dans les trois cas féodaux 
généraux : i‘. la captivité du roi, 3”. la création de chevalier de 
son fils ahié , 3*. le mariage de sa fille aînée. 

» Lesprélats , comtes et grands barons , seront appelés h ce grand, 
conseil , chacun par un ordre particulier ; les barons inférieurs , par 
une sommation générale du shériff. 

(i) Sorte de service qui obligeait le vassal de suivre le seigneur du liet , à 
la guerre , à ses Crois et dt^pens. 


« 
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» Le roi ne pourra saisir aucune terre , appartenante à un baron,' 
pour dettes envers la couronne , pourvni que ce baron possède assez 
de terres et de châteaux pour le mettre en e'tat de payer sa dette. 

t Aucan individu ne sera tenu de faire plus de service pour sa 
taxation , qu’il n’est engagé par sa tenure. 

» Nul gouverneur de châteaux ne ponrra fdreer nn chevalier â 
donner de l’argent pour la garde du château , si le chevalier veut bien 
Caire le service en personne , ou par tout autre homme capable de le 
remplacer ; si le chevalier est lui-même à la guerre par l’ordre du 
roi , il sera exempt de tout autre service de cette nature. 

» Aucun vassal ne pourra vendre de sa terre , de quoi le mettre 
hors d’état de faire son service auprès de son seigneur. 

» A l’égard du menu-peuple , il est ordonné que tous les privi- 
lèges et immunités cl - dessas mentionnés , accordés aux barons au 
détriment du roi , s’étendront , par les barons , jusqu’à leurs vassaua 
subalternes. Le roi s’engage à n’accorder aucun ordre écrit de sa 
main , donnant pouvoir à un baron d’exiger de services ou de sub— 
ndes de ses vassaux , excepté dans les trois cas féodaux. ^ 

» Il ne sera établi qu’un seul et même poids et qu’une mesure 
dans tout le royaume. Il sera permis aux marchands de négocier 
tonte affaire , sans être exposés à des Impositions ou péages arbi- 
traires ; eux et tons citoyens auront la liberté de sortir du royaume , 
et d’y revenir quand ils le voudront. 

» lAtndres, et toutes les autres cités et bourgs, conserveront 
leéH anciens privilèges , immunités et franchises ; l’on n’en pourra 
exiger aucun subside , â moins que ce ne soit du consentement du 
grand conseil. 

n Aucunes villes ou individus ne seront tenus de construire ou 
d’entretenir les ponts que selon l’ancieimc coutume. 

» Chaque citoyen pourra disposer de ses biens comme il le ju- 
gera à-propos ; s’il meurt , ab intestat , ses héritiers lui succéderont. 
Aucun officier de b couronne n’aura le droit de s’emparer de chevaux, 
cluvs , chaprettes ou bols , sans le consentement du proprie'taire. 
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» Les conrs de justice du roi seront sutionnaires , et ne suivront 
plus sa personne ; ces cours seront ouvertes à tout le monde ; elles 
ne pourront plus ni vendre la justice , ni la refuser ^ ni même différer 
de la rendre. L'on tiendra les assises régulièrement tous les ans. Les 
tribunaux subalternes de justice , tht counlj-court (i) , la tournée 
du shériff (a) et la cour foncière (3) , s'assembleront en leur lieu 
et temps fixés. 

» Les sbérifTs ne pourront , en aucune manière , s’approprier 
les procès de la couronne , ni intenter une action contre personne, sur 
un simple oui-dire ou soupçon , mais d’après les dépositions de té> 
moins avoués par la loi. 

U Aucun citoyen ne pourra être arreté ni mis en prison , ni dé- 
possédé de son libre Unement ou de ses franchises , ni proscrit, ni 
banni , ni enfin molesté ou lézé en aucune manière , autrement que 
par un jugement légal de ses pairs , ou conformément b la coutume 
du pays ; quiconque aurait souffert , en contravention aux lois , sous 
ce règne ou sous les deux précédens , sera réintégré dans ses droits 
et possessions. Aucun citoyen ne sera condamné à payer d’amende » 
qu’en proportion du délit commis ; et l’on ne lèvera aucune taxe , 
sur lui , qui pourrait tendre à sa ruine totale. Un villain même , ou 
un rustre , ne pourra , par aucune espèce d’amende que ce soit , 
être dépouillé de ses chariots, charrues ou autres ustensiles d’agri- 
culture. a 


(i) C'est une espèce de cour que le shèriiT tient tons les mois dans son dé- 
partement , ou qu’il fait lenir par son aubdèlégué. 

V ( 2 ) Cour crimiiulie qui se tient deux fois Tannée y après Pâques et la 
Saint-Miel' t-1. 

(3) Cour criminelle qui se lient , une fois Tan , dans certaines seigneu- 
ries : ce n’est plus aujourd’hui que fort peu de chose. 
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(B) Page 33. — Bill de Droits (i) accordé, sttr requêtes des 
lords spiriluêls et temporels , et des communes, par Charles I", 
(^3 juin 1628). 

1". « Attendu qu’il est de'clard et établi par une loi faite, aa 
temps du règne du roi Edouard , communément appelée Sta-^ 
tutum de tallagio non toncedendo , que le roi ne lèvera aucun im- 
pôt ou subside , non plus que ses héritiers , dans ce royaume , sans 
le bon plaisir et consentement des archevêques, évêques , comtes, 
barons , chevaliers , représentans et autres ritoyens de la commu- 
nauté de re royaume ; que , par l’autorité du parlement , tenu dans 
la vingt-cinquième année du règne d’Edouard 111 , il est déclaré et 
ordonné que , dorénavant , nulle personne ne pourra être contrainte 
à faire de prêts an roi contre sa volonté , parce que ces prêts seraient 
contraires ^ l’équité et ^ la liberté du pays ; que , par d'antres lois 
de ce royaume , il est convenu que personne ne sera imposé à au- 
cune taxe appelée don gratuit ; en vertu desquels statuts ci-dessus 
mcntiormés et antres bonnes lois et réglemcns de ce royaume , vos 
.sujets ont obtenu la possession de cette liberté, savoir : qu’ils neseront 
contraints à contribuer à aucune taxe , impôt , subside ou à toute 
antre scmbbble dépense qui ne seraient pas établis par le consente- 
ment unanime du parlement. > 

II. n Cependant , depuis peu , diverses commissions ont ét^ 
adressées à quelques commissaires de nos différens comtés , par 
suite desquelles votre peuple a été assemblé en plusieurs endroits , 
et requis de prêter certaines sommes d’argent i V’otre Majesté. Un 
grand nombre de vos sujets, sur leur refus d’en agir aiqsi , ont été 

(1) Delotzne appelle ce bill li célèbre; et Une seconde création de la 
w constitntion...... w £n elTet , pendant cinq règnes consécutifs , le peuple 

anglais n'avait cessé d'ètre plus ou moins vexe et tourmenté par ses rois. Un 
vain Charles voulut éluder ce bill.... il fut contraint d'v apposer le sceau 

rojral. Ce bill de droits , très-remarquable p.ir sa tenetu, est regardé comme 
l’uB des plus fermes appuis de la liberté anglaise. 
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forces de prêter un serment, que ni les lois , ni les statuts du ropume 
ne sauraient justifier, et se sont vus contraiuU de s'engager à com- 
paraître devant votre conseil prive' et en d’autres lieux ; en consé- 
quence, plusieurs d’entre eux ont été' emprisonne's , lenferme's et 
tourmentés de mille autres manières : diverses autres taxes ont été 
imposées au peuple dans diiïérens comtés, par les gouverneurs, 
sous-gouvemeurs , commissaires des guerres , juges de paix , et au- 
tres , par l’ordre de Votre Majesté ou de son conseil privé , 
contre les lois et les usages établis dans ce royaume. 

III. » Attendu aussi que, par la loi appelée la grande charte 
des libertés de P Angleterre , il est statué qu’aucun citoyen ne peut 
être arrêté ou emprisonné , dépouillé de ses libertés ou privilèges, 
mis hors de la loi , exilé ou ruiné, de quelque manière que ce soit, 
«i ce n’est par jugement légal de ses pairs , ou d’après les lois du 
pays. 

IV. M El que , dans la vingt-huitième année du règne du roi 
Edouard 111, il a été décidé et statué, par l’autorité du parlement, 
qu’aucun homme , de quelqu’état ou condition qu’il pût être , ne se- 
rait dépossédé de ses terres ou de ses biens , arrêté , emprisonné , 
déshérité ou condamné h mort , sans avoir été mis en jugement dans 
les formes voulues par la loi. 

V. » Que cependant, en contravention à la teneur desdites ordon- 
nances et autres bonnes lois et statuts de votre royaume , quelques- 
uns de vos sujets ont , tout récemment , été emprisonnés sans aucun 
motif apparent; etque lorsqu’on les amena devant la justice, pour être 
mis en liberté , d’après les writs i'haheas -corpus de Votre Ma- 
jesté et que leurs gardiens reçurent l’ordre de certifier les motifs 
de leur détention , on ne répondit rien autre chose , sinon que ces 
individus étaient détenus par l’ordre exprès de Votre Majesté (si- 
gnifié par les lords de son conseil privé ) ; qu’ainsi , on les renvoya 
dans diverses prisons , sans avoir été accusés d’aucune chose à la- 
quelle ils pussent répondre aux termes de la loi. 

V I. » Attendu en outre que , dernièrement , de nombreuses com- 


» 
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pagnies de soldats et de marins ont reparties dans difTe'reni 
comtes du royaume; que les habitans se sont vus forcés de les 
recevoir malgré 'eux , dans leurs maisons , et de souffrir qu’ils y sé- 
journassent, en dépit des lois et coutumes du royaume , et au grand 
dommage et mécontentement du peuple. 

VIL U Attendu aussi que , par l’autorité du parlement , dans la 
vingt-cinquième année du règne du roi Edouard III , il a été décidé 
et statué qu’aucun homme ne sera condamné d’avance à perdre la 
vie ou un membre , en opposition au vœu de la grande charte et 
de la loi du pays ; que , par ladite grande charte , autres lois et or- 
doimances, aucun homme ne doit jugé à être mort que par les lois 
et coutumes établies dans ce royaume , comme aussi par actes du 
parlement ; qu’en outre aucun délinquant , quel qu’il soit , ne 
peutétre plus privédes bénéfices d’une procédure légale , qu’exemptdes 
punitions qu’infligent les lois et les ordonnances de votre royaume ; 
qu’on a cependant délivré dernièrement diverses commissions , sous 
le grand sceau de Votre Majesté , en vertu desquelles certains com- 
missaires ( ayant pouvoir de procéder dans l’enceinte du royaume , 
conformément à la loi martiale en usage contre des soldats et marins 
on autres personnes de mauvaise vie , coupables de meurtre , dcvol , 
de félonie , de sédition et d’autres crimes quelconques) , ont , d'après 
cette loi martiale , et suivant l’usage reçu dans les armées en temps 
de guerre , procédé au jugement et à la condamnation de semblables 
délinquans , et les ont ainsi fait mettre \ mort. 

VIII. » Sous lequel prétexte , plusieurs sujets de Votre Majesté 
ont été, par quelques-uns desdits commissaires , mis a mort à une 
époque et dans un lieu ou si , d’après les lois et ordonnances du 
pays , ils méritaient la mort , par les mêmes lois et ordonnances , ils 
devaient être aussi nécessairement mis en jugement. 

IX. » Comme aussi plusieurs grands coupables , sous prétexte 
de réclamer une exemption , ont été soustraits aux chêtimens que 
leur réservaient les lois et ordonnances de ce royaume , parce que 
quelques-uns de vos officiers et ministres de justice ont injustement 


il 
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refusé ou (fvitc de procéder contre de tels de'Unquans , conforme- 
ment aux marnes lois et ordonnances , en alle'guant que lesdits de- 
linquans n'e'taient punissables que par la loi martial», et par l'aulo- 
rlte'dc commissions semblables aux susdites: lesquelles commissions 
et toutes autres de ni^me nature , sont entièrement et diiectemeiit 
contraires aux lois et ordomiances de votre royaume. 

» Vos sujets demandent donc humblement , à Votre trcs-cxcellenle 
Majesté' , qu'aucun homme ne. soit désormais contraint de faire au- 
cun don ou prêt , de payer aucune dette ou charge semblable , sans 
un acte solennel du parlement; que personne ne soit, à ce sujet, 
interrogé , sommé de prêter serment ou de comparaître , arrêté ou 
tourmenté de toute autre manière ; qu’aucun citoyen ne soit empri- 
sonné ou détenu , comme il est dit ci-dessus ; que Votre Majesté 
veuille bien éloigner lesdits soldats et marins , afm que son peuple 
ne soit plus incommodé à l'avenir ; que lesdites commissions , pro- 
cédant d'après la loi martiale , soient révoquées et annullées ; qu'au- 
cune commission semblable ne soit désormais délivrée pour faire 
exécuter une ou plusieurs personnes, comme ci-dessus, de peur 
que , sous ce prétexte , quelque sujet de Votre Majesté ne soit ru'mé 
ou mis à mort contre les lois et privilèges du pays. 

» ils réclament très-humblement toutes ces choses , comme étant 
leurs droits et libertés, conformément aux lois et ordonnances de ce 
royaume ; ils demandent qu’il plaise à Votre Majesté déclarer que 
les sentences prononcées , actions suivies et procédures entamées , au 
pre'judice de son peuple , dans lesdits cas , ne tirent li aucune con- 
séquence pour l’aveuir ; qu'il lui plaise en outre , pour la plus grande 
satisfaction et garantie de son peuple , déclarer comme sa volonté et 
son bon plaisir royal, que , dans les cas susdits , ses officiers et mi- 
nistres lui obéissent , selon les lois et ordonnances de ce royaume , 
par intérêt pour l'hoimeur du trône et la prospérité de ses Etats, o 
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(C) Page 36 . — Acte de navigation (i) puhlU par Cromwell 
^et confirmé par un édit de Charles II [en i66i). 

Article « A commencer du premier jour de décembre 1660, 
il ne sera importé ni exporté aucunes denrées ni marchandises dans 
toutes les colonies appartenantes ou qui appartiendront à Sa Majesté 
ou à ses successeurs , en Asie , Afrique ou Amérique , que dans scs 
vaisseaux bâtis en pays de la domination d’Angleterre , ou qui ap- 
partiendront véritablement et réellement aux sujets de Sa Majesté ; et 
des unes et des autres , le maître et les trois quarts des matelots , au 
moins , seront Anglais (a). Les contrcvenans seront punis par la saisie 
et la confiscation de leurs vaisseaux et de leurs marchandises. » 

Art. 3. « 11 est encore ordonné qu’aucune personne, née hors des 
Etats de Sa Majesté , qui ne sera pas ruturallsée , ne pourra exercer, 
après le premier jour de février 1661 , aucun commerce pour lui ou 
les autres dans lesdltes colonies , sous les peines ci-dessus men- 
tionnées. » 

Art. 3 . « Aucunes marchandises du crû de l’Asie et de l’Améri- 
que , ne pourront être apportées en aucuns pays et terres de l’obéis- 
sance de Sa Majesté , que dans les vaisseaux tels que ci-dessus , sous 
peine de saisie et de confiscation contre les contrcvenans. » 

Art. 4. " Les marchandises et denrées d’Europe ne pourront être 
apportées en Angleterre , par d’autres vaisseaux que par ceux qui sor- 
tiront des ports des pays où se fabriquent les marchandises et crois- 
sent les denrées , sous les peines cl-dcssus exprimées. » 

( i) On e»t convenu d’appeler cet acte le Palladium , ou le dieu tutélairn 
de rAngleterre. Tout le monde sait qu'U eut originairement pour but de 
diminuer la suprématie , alors très-redoutable , de la marine hollandaise. 
Cet acte , dont le principe parait émaner d’une loi de Richard U , a depuis 
subi de nombreuses altésations. 

(a) En 1696 , ou exigea que les bAUmens eussent été construits en Angle- 
terre , en Irlande on dans les Colonies , excepté les prises ; mais on permit , 
en 1740, de se sanrir^ eu temps de guerre | d'équipages dont las trois quarts 
saraieat étrangers. 
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Art, 5 . « L«9 poissons de toute espèce ( et même les huiles et 
fanons de baleine ) qui n’auront pas e'tê pêchés par des vaisseaux an- 
glais , et seront apportés en Angleterre , paieront la ^uane étrangère 
double (i), » 

Art. 6. « Il est défendu à tous vaisseaux qui ne seront pas an- 
glais , et conformes aux règles ci-dessus exprimées , de charger qui 
que ce soit dans un port d’Irlande ou d’Angleterre , pour le porter 
en aucun autre endroit des Etats de Sa Majesté ; le commerce , ap- 
pelé de port en port , n’étant permis qu’aux seuls vaisseaux anglais^ 
et ce , sous les mêmes peines de saisie et de confiscatlom » 

Art. « Tous les vaisseaux qui jouiront de toutes les diminutions 
faites ou à faire sur les droits de la douane , seront les vaisseaux bâtis 
en Angleterre , ou ceux qui , étant de construction étrangère , ap- 
partiendront aux Anglais ; les uns et les autres ayant au moins le 
maître et les trois quarts de l’é^ipage Anglais ( 3 ). » 

Art. i 3 ( 3 ). « Il sera permis aux vaisseaux anglais de charger en 
Espagne les marchandises des Canaries et autres colonies d’Espagne, 
et en Portugal , celles des Açores et autres colonies du Portugal » 
Art. 16. « Tout vaisseau français qui, après le vingtième d’oc- 
tobre 1660 , abordera en quelque lieu d’Angletene et d’Irlande que 
ce soit , pour y embarquer ou débarquer des passagers et marchan— 


( 1 ) Charles U alla plas loin encore ; U défendit l’importation de tout 
poisson péché par l’étranger. Guillaume III ht plus tard une exception en 
faveur de la morue sèche et des anguilles vivantes. Depuis , Georges I*'. 
étendit cette exception aux anchois , esturgeons U permit même l’im- / 
portaiioD franche des boumards et turbots. Plus récemment, on accorda 
des primes d’encouragement aux pécheurs anglais : enfin le dernier tarif de 
douanes a réglé !eâ droits , sur l’importation des poissons étrangers , à 8 I. 

6 sch. ( par cargaison ). * 

(a) Sous Georges H , le parlement a déclaré que les trois quarts de l’équi> 
page , soit des b&timens marchands , soit des vaisseaux de guerre , pour* 
raient être composés d’étrangers. 

(3) Les cinq articles intermédiaires n’oHirant aucune disposition iinpor* 
tante , je les omets , ainsi que les deux suivans. 
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iisa , paiera aux receveurs du roi cinq schellings par tonneau , et 1« 
port dudit vaisseau sera estimë par l’oflicier du roi. Lesdils vais-> 
seaux français ne pourront sortir du port ouhâvre avant d’avoir payé 
ledit impôt , qui continuera tant que l’impôt de cinquante sols par 
tonneau sera levé sur les vaisseaux des sujets de Sa Majesté (i) ,et 
même trois mois après qu'il aura été supprimé. » 

Art. 17. '« Après le premier avril 1661 , les sucres (a) , tabacs 
et autres marcitandisesprovenansdu crû de nos colonies , n’en pour- 
ront être apportés en Europe que dans les lieux de l’obe'issance de Sa 
Majesté , où l’on sera obligé de débarquer lesdites marchandises, sous 
peine de saisie et de confiscation. » 

•Réflexions. Si nous voulons examiner de quel résultat avantageux 
(ùt TActe de Navigation pour l’Angleterre , nous verrons , d’une part, 
qu’il porta un coup funeste au commerce de la Hollande ( et ce de- 
vait être aussi la politique, de Charles U ) ; de l’autre , qu’il fit sortir, 
comme par enchantement , et en quelque sorte du néant , la marine 
anglaise , qui lui doit toute sa prospérité mais cet acte de navigation 
ji’aurait-il point aussi provoqué de loin la révolution d’Amérique ? 
Ce code maritime , quelquefois modifié , plus souvent étendu ou in- 
terprété , selon les temps et les circonstances , n’aurait-il pas , à 
cepaines époques , rendu l’Angleterre suspecte même à ses alliés , 
justifié enfin le reproche qu’on lui adressa tant de fois , de faire du 
forum mundi , le Britannioe forum. 


( 1 ) Un acte de Ceorgei IH ( vingt-sixième année de son règne ) , règle la 
manière dont tes-bàtimens marchanda doivent être enregistrés dans les porta 
d'Angleterre. 

( 2 ) Le parlement a depuis permis , en S739, A quelques lies d’Amérique, 
d’cavojer leur sucre où boa leur semblerait. 
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(D) Page 37. — Habeas Corpus, pour mieux garantir la 
liberté du peuple , et prévenir P emprisonnement au-delà des 
mers. Passé sous le régne de Charles II (^en 167g). 

« 11 est de'fenilu d’envoyer qui que ce soit en prison au-delà des 
mers ; aucun juge ne peut, sans s’exposer à des peines se'vères(i), 
refuser à un prisonnier quelconque le writ A' habeas corpus , d’après 
lequel le geôlier est obligé de produire en justice son pri^yinier en 
personne , et de de'clarer la cause de son arrestation et de son em- 
prisonnement. Si la prison est éloignée de vingt milles du domicile 
du juge , le writ doit être rois à exécution dans les trois jours , et 
dans cette même prcqiortion, pour les plus grandes distances. Tout 
prisonnier doit être accusé dans les trois mois de son emprisonne- 
ment , et mis en jugement dans les trois mois qui suivent. Personne 
ne peut , après avoir été mis en liberté par l’ordre de la cour , être 
emprisonné de nouveau pour la même cause, h 

Réflexions. Si Cliarles II , saciifiant franebement le souvenir de 
ses ressenlimens et de la fin tragique de son père , aux intérêts de 
son royamne et de sa propre conservalion , n’avait point inspiré de 
justes craintes à ses sujets , et , par de fréquens abus de pouvoir , 
décélé des projets d’autorité absolue , on ne lui eût point arraché 
l’abolition des services militaires , et enfin ce célèbre bill à' habeas 
corpus , que les Anglais ont toujours regardé depuis comme l’égide 
impénétrable de leur liberté.... An reste , ce bill , qui lait anjourd’liui 
plus que jamais de bruit en Angleterre , commença d’être suspendu 
par Georges III , à l’époque de notre révolution , abn d’empêcber les 
funestes doctrines de ce temps de se propager impunément en An- 
gleterre. La suspension de ce bill fut toujours liée à de grands évé- 
nemens ou à des circonstances remarquables ; par exemple : l’attentat 
commis , le 28 janvier dernier, sur la personne du Prince-Régent, a 


(i) L’amende fixée dans ce cas , est de lee Ur. st. peur le geelter , et do 
iao lir. pour le jnge. . 
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' ^ smle forcé le parlement li ordonner cette suspension limitée , il 

cst^Tal ; mais il l'a prorogée de nouveau la semaine dernière , lots 
ade la clôture de sa session , ne trouvant pas qu'il fût prudent encore 
•de la révoquer , d’après ce sage principe t « que l'intérêt individuel 
w doit céder à l’intérêt généraL » 

< E ) ]^e 4 t — (Act of Settlemunt ), Acte de Limita- 
Tio^^i) des droits de la couronne, pour mieux assurer les 
droits et libertés des sujets. Passé dans les douzième et treizième 
années du règne de GuiNaume III ( i joo et ijoi ). 

I. n Attendu qu’il est ImpératiTcment nécessaire de prendre d'a-^ 
vance de sages mesures pour garantir notre religion , nos lois et 
nos libertés, en cas de mort de Sa Ma'jesté et de la princesse Aune 
^e Danemarck, sans que ladite princesse ait en d’enfans, non plus 
que Sa Majesté ; il plaira k sa très-éminente Majesté le roi , avec 
l’avis et du consentement des lords spirituels et temporels , et des 
communes , assendilés en parlement , et par l’autorité desdits , or- 
donner : 

II. U Que, quiconque prendra après eux possession de la cou- 
ronne, embrassera la communion de l'Eglise d’Angleterre , comme 
il est établi par la loi. 

III. » Que, dans le cas où la couronne et la dignité impériale J* 
ce royaume écherraient, par la suite, ù quelque personne née hors du 
territoire de l’Angleterre , la nation ne sera obligée de s'engager ea 


(i) La mort du duc de Gloceiter, uni cnfnot de la princesse Anne , parait 
OToir did l'uae des causes de cet acte de limitation , qui Ibndu'en efl'et lus 
d/O Us de la maison d’Hanovre d la couronne. Gnillaome n'accdda d ce bill 
qu'avec infiniment de rdpugnance. Appeld d un trAne auquel il n’avait point 
de droits , ii ne pouvait cependant refuser d'assurer l’inviolabüitd de ta cons- 
titution. Cet acte est rega/dd , arec raissm , comme la dernière pierre de L edâ- 
fice ddevd pat la grandu cbatM , 1e bill de droits et l'iiabeas corpus. 
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aiKune «nerre , pour la dcfense d’Etats on de leniloirc s non-appar» 
lenans à la couronne d’Angleterre , sans le consentement du par- 
lement. 

IV. » Qu’aucune personne , qni prendra dans la snite posseMion 
de la couronne , ne sortira des Etats d’Angleterre , d’Ecosse ou d'Ir- 
lande , sans le consentement du parlement. 

V. » Qu’ï partir du moment où la limitation qu’impose cet acte 
aura-son plein effet , et m^me après , toutes matières et affaires qneir 
conques , relatn^es ù la bonne administration de et soyaume , et qui 
sont tout naturellement de la compe'tenre du conseil-prive' , d’après 
les lois et les coutumes de ce royaume , seront traitées et txpe'die'es 1^ y. 
et toutes les rc'solutions , prises en conse'quence dans l’intc'ncur dr» 
conseil , seront signées par tel membre du conscil-prive' , que cette 
personne choisin ou acceptera. 

VI. » Que , dès que ladite limitation aura soit plein effet , comme 
H est dit ci-deseus , aucune personne , née hors des royaumes d’An- 
gleterre , d’Ecosse ou d’iriande , on de» Etals qi» en dépendent 
( bien qu’elle ait été natunlisée «u denizée y b l’cxeepboD des gefls 
issus de parens anglais ), ne pourra faire partie du conseil privé, lire 
d’aucune chambre du parlement , jouir d’aucun emploi ou pkee de 
confiance civile ou railllaire , obtenir pour loi ou pour les siensau- 
cune concession de terres, tenemens oh Iiériuges.. 

VII. » Qi^ aucune personne qui a un emploi ou une plage bs^ 
trative sous U roi, ou qui refait une pension de la couronne , ne 
sera capable de sereir comme membre de la chambre des com- 
munes (i). 

VIII. » Que, dès que ladite limitation aura son plein effet , les 
ÿuges obtiendront des commissions, quamdiU se heni gesserint, 

(i) Vice’VêTtû f tout mombre de la ebambre dits comnmaea qni acceptait 
uti oflice civil foue lu co>d<onn6 , perdait ta place et ne pouvait siéger quo 
dans le cas oü il était réélu. O? ne compte aujourd’hui pas moins de qua>^ 
Jre>viugt-dix membres des conununes qui possèdent des places et des pcA- 
eiont. Je renvoie le lecteur i mon Miroir de Joht^BuU* 


Digitized by Google 



( 86 ) 

Icarsappointemens seront assures et fix^s ; mais que , sur une adresse 
des (leux chambres du parlement , ils pourront être révoqués léga- 
lement. 

IX. » Qu'aucun pardon ^ sous le grand sceau d’Angleterre , ne 
pourra être allc'gue' contre une accusation intente'c par les chambres 
du parlement. 

X. U Attendu enfin que les luis d’Angleterre sont le droit d’aî- 
nesse (l) du peuple de ce pays ; que tous les rois et les reines. qui 
monteront sur le trône doivent gouverner , et leurs officiers et mi- 
nistres les servir , chacun à leur tour , conforme'ment auxdites lois ; 
les lords spirituels et temporels et les communes , vous demandcnl 
humblement que toutes les lois et ordonnances de ce royaume , 
qui protègent la religion c'tablie , garantissent les droits et franchises 
de ce peuple , et toutes autres bonnes lois et ordonnances du royaume, 
maintenant en vigueur, soient ratifiées et confirmées... en conse'quence 
de quoi , toutes lesdites lois sont , par Sa Majesté , avec l’avis et du 
consentement desdits lords spirituels et temporels , et des communes , 
et par l’antorite'd’iceux, duement ratifiées et confirmées. 


(i) Ce droit d’aioeste ou droit de naïf Rance, exprimé par un seul mot (6irf A- 
right) , est , pour.ia liberté imlividuelle de tout sujet anglais , ce qu’est pour 
le roi le droit à la couronne.... Aussi, comme Tobserre iudicieuiement 
Delolme , l’oppusa-t'On souvent au roi dans des temps d'oppression , comme 
un droit d une moindre extension , sans doute , mais d’uno sanction égalo 
au sien. 
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ARTICLE IL 


GALERIE PARLEMENTAIRE. (0. 


N“. K 

Portrait du lord Castlereagh. 

Xja tâche que )e m'impose est tout à-la-fois périlleuse 
et délicate. Eh quoi! eiter devant un tribunal privé les 
hommes les plus distingués , les plus savans et les plus 
puissans de l'Angleterre; leur faire rendre un compte 
exact de toutes leurs actions , distiibuer , sans hésiter^ 
ou la louange ou le blâme , quel excès de présomptioa 
de la part d'un inconnu!! L 


(i) Les portraits qu'on va lire , paraîtront d’abord remarquables 
par l'esprit d’inde'pendance qui les a dicte's ; mais un ton toujours 
leste et tranchant , des plaisanteries hasardées et grossières , une par- 
tialité' sur-tout mal déguise'e , devront bienldt nous mettre en garda 
contre celte pre'tendue ressemblance que l'auleur se flatte pourtant 
d'avoir bien saisie.... Telle est du moins mon opinion , et telle sera 
sans doute aussi l’opinion de mes lecteurs. Au reste , comme ces por^r 
traits , quelqu’infidèles que je les trouve , ont circulétrès-publiquement 
an Angleterre » qu’ils n’y ont point excite' de trop violentes réclamations 
de la part , soit de l'opposition , soit du parti ministériel , je pense 
qu’il siéraitmal à un Français de se constituer, sans mission , le dé- 
fenseur ou panégyriste de certains grands personnages auxquels leur 
patrie dâit d’abord une justice éclatante; je me renfermerai donc.icà 
dans la neutralité de mon rôle. 
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Forl de la pureté de mes intentions, j’use du droit 
qu’a tout Anglais d'émettre librement son opinion sur 
les grands personnages appelés à défendre les intérêts 
et de l’Etat et du peuple; d’un Etat puissant, d'un 
peuple libre. 

Cette galerie parlementaire s’ouvrira par les portraits 
des membres de la chambre basse ; car, malgié la ra- 
pidité avec laquelle notre gouvernement marche vers 
la monarchie pure , cependant il reste aux. communes 
une certaine apparence de volonté , une lueur d'inter- 
.vention législative qui leur donne une supériorité dé- 
cidée sur l'.oristocratic qui sommeille ça et là sur les 
bancs cramoisis de la chambre<haute. La chambre des 
lords a été appelée , avec assez de raison , un hôpital 
'd invalides. La chambre des communes offre , au con- 
traii'e, le spectacle imposant d’une armée de cham- 
pions robustes; quoiqu’aux yeux de l’observateur at- 
tentif, ces héros paraissent influencés par toutes sortes 
(le considérations secrètes, et qu’ils semblent n’agir 
que d’après la première impulsion qu'on leur a donnée. 

Le membre des communes, ministre actuel, a 
toujours été regardé comme l’homme qui dirige et in- 
fluence le plus puissamment la chambre. Il mérite, par 
cela seul, de fixer, le premier, notre attention. Les 
personnes moins réfléchies se contentent de regarder 
lord Castlereagh comme l’homme dont l’éloquence et 
les argumens ne peuvent jamais manquer de persuader 
une grande majorité. 

L’administration actuelle , indépendamment du giand 
nombre de satellites qui se meuvent autour d’elle pour 
éclairer notre petit hémisphère, nous a détaché trois 


Dgitized by Google 



( 89 ) 

de ses principales étoiles; deux d’entre elles Se tron> 
vent, iiiallieureusetnent, n’être que des ooi’ps opaques. 
Quant à la troisième , elle jette un éclat si pâle , qu’elle 
semblerait de l’obscurité à quiconque n’aurait point 
une idée de l’atmosphère du Groenland. Mais laissons 
ces métaphores célestes , qui n’ont ffuère de rapport 
avec nos très-terrestres administrateurs. Il est vraiment 
singulier qu’un ministère ii’ait, à la chambre des com- 
munes, qu’un seul homme pour appuyer ses mesures; 
pour combattre , en bataille rangée, des milliers de 
vvhigs; pour repousser enfin les attaqiies pa.ssagères 
de ces ntaraudeurs aventuriers qui apparaissent , de 
loin en loin, sur divers points de la chambre, et font 
retentir leurs petitessalves d’acclamations, précisément 
assez fort et assez indiscrètement pour qu’on ptiisse 
attacher qtielque prix à leur silence. Du temps de Pitt , 
il était encore permis aux gens de son parti de déployer 
tle temps à autre leur énergie; et les voix d’Haw- 
kesbury (i), d’Hobart , de Dundas (a) retentirent plus 
d'une fois au milieu des récriminations ofHcielles. Il 
est vrai que le pauvre Addington , qui avait le plus be- 
soin d'étre appuyé, n’eut pour soutiens que l’opiniAtrc 
imbécillité de son frère Hiley, et le stupide verbiage 
de son frère Bathurst , de cet illustre pair dont le seul 


(1) Depuis comte de Lirerpool... ne' le 7 juin 1770. 

(2) D'une ancienne famille d’Ecosse : il joua un grand rdle sous 
les divers m'mistères de lord North , du c^le de Slielliime et de 
Pitt ; il fut sur-tout le plus chaud défenseur , le plus ze'lc' coope'- 
tateur, l'ami le plus utile de ce dernier... Il a depuis beaucoup 
perdu dans l’opinion publique. 
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a«peet a pli.n produit de bàilleraens que Shéridan n'a 
jamais excité de rires^ M. Perceval voulut bien recou- 
rir encore aux grands éclats de voix de M. Yorke; 
niais lord Castlereagh estle défenseur universel de tout 
projet ministériel. Le plan de finances de M. Vansit- 
tart gissait entre la vie et la mort , parce que son au- 
teur se trouvait dans l'impossibilité de répliquer aux 
dénonciations virulentes de M. Tierney; mais lord 
Casdereagh s’efforça de l’appuyer par un long discours. 
11 en vint à bout, aux grands applaudissemens de ceux 
qui n’avaient pu placer un seul mot en faveur; car, 
quelque soient les questions que l’on traite , lord CasN 
lereagli , comme un autre Périclès, se lève et développu 
l’éternelle série de ses idées dans un discours qui no 
dure jamais moins de deux beures. Sa seigneurie croit 
sans doute , comme les Pharisiens, que plus elle par- 
lera , mieux on l’entendra. Quelqu’un me dira, peut- 
être : il faut que sa seigneurie soit un vrai prodige pour 
parler ainsi d’abondance sur le premier sujet venu. 
Cette faculté offre assurément quelque chose de singu- 
lier , sans être toutefois merveilleuse. On va savoir 
pourquoi. Les idées du lord ne sont pas très-pressées, 
mais les expressions (fantômes de son imaginative) 
s'étendent à un degré surnaturel, de sorte qu’il existe 
entre la chose et le mot qui, dans sa bouche, sert à 
l’exprimer , la même proportion qu’entre une pierre 
fort petite et l'omhre qu’elle répand. 

Ce qu’il y a encore de fort singulier, c’est qu’on 
écoute lord Castle/^agh avec un respect apparent, et 
même avec plaisir , quoique le style de ses harangues 
soit, sans contredit , inférieur à celui de beaucoup 
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d’autres membres de la chambre-basse ; il n’a point 
d’imagination; ses pensées manquent d’énergie; son 
débit est froid : il court perpétuellement après des mots 
recherchés. On s’est beaucoup moqué des périodes 
dont il entortille ses discours, car elles rendent souvent 
ses pensées inintelligibles. De méchantes langues ont 
regardé ce vague d’idées comme un pur stratagème 
de sa part , pour éviter de déclarer franchement ses sen- 
timens et pour se ménager ainsi , un jour à venir, quel- 
que porte de derrière ; ce n’est pas là mon avis. Je crois 
que lord Castlereagh est sincère dans la plupart de ses 
opinions, et plus exempt de subterfuges que la majeure 
partie de nos aspirans politiques du jour : il a au moins 
autant d'intégrité et de droits à la confiance publique, 
que M. Ponsonby. J’attribue l’obscurité de son style à 
cette fluctuation d’idées, commune chez un homme 
toujours trop pressé de communiquer ses pensées ; qui 
s’efforce alors , par tous les artifices de l’art oratoire, de 
suppléer à la simplicité et à l’énergie qui lui manquent. 
Qu’on se figure les mille lambeaux différens de l’habit 
d’un mendiant ! quoique disposés avec art , ils ne rem- 
placent que mal un seul et même tissu. Une particula- 
rité de moindre importance , c’est cette prononciation 
affectée, au moyen de laquelle il énerve les sons mâles 
de notre langue ; par exemple , il dira * nullige <• pour 
« knowledge » , « Cummins » pour « communs » , « des- 
kissin » pour « discussion ». On n’a pu chercher à se 
rendre compte de cette bizarrerie, qu’en supposant que 
lady Casüereagh ( qui*cst une femme lettrée ) affectionne 
quelque théorie de prononciation qu’elle a le projet de 
faire succéder à celles de Shéridan et de Walker ; on 
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croit qu'elle aura , en conséquence , engagé son époux 
à essayer le charme de cette prononciation dans la pre- 
mière assemblée de la nation. Au reste , on peut par- 
donner au noble lord cette aiTectation puérile, car elle 
semble éveiller toute son énergie; et véritablement elle 
lui donne une espèce de chaleur. Un sujet militaire est 
pour lui ce que le galvanisme est pour une grenouille 
morte : il s’agite ! il s’agite ! Eh d’où viennent ces dis- 
positions guerrières ? c’est ce que je ne saurais dire. Le 
père du lord était colonel de volontaires ; lui-méme il 
commande un régiment de milice; mais vingt ou trente 
autres membres de la chambre sont dans le même cas. 
Ces belles dispositions seraient-elles inspirées par la 
bonne tournure qu’il sait avoir sous l'habit militaire ? 

je ne le pense pas quoiqu’il aime cependant à se 

faire voir dans ce costume. 

Voyons maintenant le beau côté de lord Castlereagh. 
La beauté de sa personne , sa contenance ferme et dé- 
cidée, ses manières gracieuses, sa douceur, sa cour- 
toisie , lui assurent l’amour du peuple, et môme l’affec- 
tion de la chambre des communes. Le caractère de lord 
Castlereagh ne ressemble en rien à celui des Irlandais , 
ses compatriotes: il ne commet point d’honnêtes indis- 
crétions , il n’affecte point d’éclats de sentimèns, il ne fait 
pas d’aveux imprudens. Cependant ce lord est peut- 
être, depuis lord North, l’homme qui ait joui delà plus 
grande faveur dans une assemblée composée des quatre 
cinquièmes de la nation. M. Perceval était aimé comme 
il le méritait, car c’était un aimable gentilhomme; mais 
alors il s’imaginait avoir de l’esprit ; en effet, il maniait 
avec facilité l’arme de la satire. Ce talent dangereux 
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«veilla souvent les wliigs enclorrnis , et les remplit d« 
toute l’animosité de l’esprit de parti. Aussi M. Perceval 
comptait - il presqu'autant d'ennemis politiques que 
M. Pitt, quoiqu’il fût aussi aimable que l'autre était 
fier et intraitable. Lord Castlereagh n’a point l’esprit 
satirique; il est trop bon et trop prudent pour montrer 
le désir de frapper, sans avoir assez de forces pour por-: 
ter le coup. 

11 est impossible de terminer ce portrait de lord Cas* 
tlereagh (considéré comme orateur), sans parler de 
cette haine implacable que la majorité des Irlandais 
porte à son nom. Toutes les atrocités *de la dernière 
révolution lui sont imputées , quoiqu’il n’y ait eu pres- 
qu’aucune part. La stupidité crasse {^abdominous dul- 
ness ) de lord Cambden , et la folle témérité du général 
Lake, font le sujet des plaisanteries des politiques ir- 
landais. Ils méprisent « ecadipem Cassii et Cethegi/itrio- 
janrtemeritatem > ; mais une rage de parti , une fureur t 

populaire se tournent contre l’homme que ses talens 
ont rendu trop redoutable à ses ennemis. Heureuse- 
ment sa réputation triomphe des accusations de cruauté 
et de tyrannie dont on cherche à la flétrir. Mais, comme 
rien ne m’oblige de m’étendre sur un pareil sujet , je 
détourne avec plaisir les yeu\ de ces scènes d’horreur, 
où deux pays semblent avoir couru à leur mutuelle des- 
truction , avec la férocité la plus inouie. On ne pourra 
guères discuter une question aussi délicate avant un 
siècle d’ici : et les Irlandais ne se presseront pas de pro- 
voquer un examen de conscience , qui ne tendrait qu’à 
prouver que tout le monde est dans son tort, Gomma 
«lisait l'infortuné £mmet ; < EiTa^onsle souvenir de ces 
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a jours affreux d’autres temps, d’autres hommes . 

■» rendront justice à qui elle appartient. » 

N», a; 

Portraits de MM. Pôle et Croher. 

Il doit être piquant de tracer le portrait de deux 
gentilshommes qui passent pou/ jouer le plus grand 
rôle dans la chambre des communes. I^a prééminence 
dont jouissent ces messieurs , bien que peu désirable 
au fond , est néanmoins digne de remarque. On n’i- 
gnore pas en effet que cette chambre est remplie , d’une 
paît , de jeunes imberbes bien vains , qui , soitant à peine 
des bancs de l’école, se sont vus, à l’aide de leurs fa- 
milles , élevés au rang de législateurs ; d’autre part , de 
vieillards qui, fiers d’une fortune de princes et d’un rang 
acheté , mais du reste sans vertus et sans talens extraor- 
dinaires, viennent s’asseoir impunément dans lacliam- 
bre pour y débiter , en guise d'oracles , des maximes 
que leur fournitune longue expérience. Il est vraiment 
curieux d’observer cette bonne opinion que chaque 
membre a de lui-même , de suivre les milliers de formes 
quelle prend pour se reproduire. Chez un homme na- 
turellement modeste , par exemple chezM. H. Adding- 
ton, elle se montre sous l’aspect d’une humilité rigide, 
qui ne ressemble pas mal à la chasteté altière et irritable 
d’une vierge de ti'ente ans; chez un jeune homme 
adroit , comme M. Peel , elle se change en une pétu- 
lance et en un penchant à la satire qui ne cherche qu’à 
briller et à faire rire quelques amis , sans se soucier de 
l’amertume de ses sarcasmes. Mais je trouve plus plai- 
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tant encore, qu’un vétéran comme M.Rose, se lève 
de temps en temps pour crier avec tout l’orgueil que 
donne le savoir : d’après certains signes adroits et son 
ton mystérieusement familier, on le croirait, pour le 
moins, dépositaire des secrets d’une centaine de Cabi- 
nets; tout en parlant peu, il a l'air d’avoir beaucoup 
de choses à dire; pendant ce temps, il impose silence 
aux. gens qni l’entourent , par des allusions aux jours 
brillans de sa jeunesse. Tout cela n’est au fond que ri- 
sible: mais il est une autre espèce de bonne opinion 
que décèlent un visage dur, une arrogance repous- 
sante : il ne faut pas l’épargner. Comme un granduom- 
bre d’autres vices , elle porte avec elle son antidote ; 
loin de séduire ceux qui l’observent , elle se fait haïr 
des uns et mépriser du plus grand nombre : quoiqu’il 
en soit , elle réussit presque toujours par ses importu- 
nités. Elle s’avance, d’un air serein , au milieu des sif- 
flets , des bàillemens , des murmures , bien convaincue 
que c’est là son véritable élément; elle se saisit de la 
place qu’elle ambitionnait, et hausse dédaigneusement 
les épaides à la vue des gens qui ne veulent point do 
dignités à pareil prix. 

Je terminerai ici mes réflexions , pour m’occuper des 
deux gentilshommes qui font l'objet de cet article. 

Je commencerai par M. W. Pôle : il se donne 
l'air le plus important du monde, quoiqu’il soit, la 
plupart du temps, impossible de deviner le motif qui lo , 
porte à se croire un si grand personnage. Il fest vrai 
qu’il a deux frères; l’un, magistrat d’un très-grand mé- 
rite , et l’autre militaire fort respectable , qui , par la 
.simplicité de son caractère , par les services réels qu’il 
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a rendus à la bonne cause, s’est acquis des droits à la 
reconnaissance de son pays. Assurément M. W< 
Pôle peut se féliciter , à juste titre, d’une parenté sem- 
blable.... Quoi qu’il en soit, je serais fort embarrassé 
de justifier l’opinion qu’il a de son mérite, puisqu’^ 
ne peut ni déployer les talens de l’un , ni rendre les 
services de l’autre. Son ton et ses manières font, en 
quelque sorte , de lui, l’orateur le plus désagvéable de la 
' chambre. 11 a toujours l’aii' fâché ; sa voix perçante et 
^èle , élevée presqu'en fausset , écorche l’oreille d’une 
manière aussi horrible qu’un accord de cinq mauvais 
violc^. On n’aime pas la colère , même quand elle est 
juste j à plus foite raison , ne peut-on prendre aucun 
intérêt à un ressentiment qui s’allume , en proportion 
qu’il devient plus imaginaire. Bientôt notre orateur 
s’abandonne à une espèce de rage vraiment inexpli» 
cable , à moins quelle n’ait été recommandée par les 
médecins , comme nécessaire à sa santé. H est parfois 
plaisant d’étudier la différence de caractères des deux 
ex-chanceliers d’Irlande , M. Pôle et sir J. Newport. 
Ce dernier, baronet très-respectable , sans doute, par 
son indépendance , son intégrité , en général, par 
la douceur de sesmanières ^est cependant plus brusque 
qu’il ne convient à un magistrat, sur-tout quand on 
porte atteinte âla sagesse de son administration. D’autre 
part , la colère est , comme je l'ai déjà dit , essentielle' 
^ à l’existence de l’autre législateur , qui d’ailleurs n’est 
pas moins chatouilleux sur l’article de son administra- 
tion; de sorte qu’une discussion entre les deux rivaux 
est souvent poussée jusqu’à l’exaspération ; chacun 
d’eux , dans son genre d’emportement , insiste sur son. 
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ûafaillibiUté, sui- la nullité de son adversaire.... Cette 
petite guerre est d'autant plus divertissante , qu'elle a 
ordinairement pour motif quelque loi irlandaise locale, 
qui , bien qu’importante , est presque toujours regardée, 
par la cliambrc, avec la plus grande indifférence. 
M. Pôle a reçu l’éducation d’un gentilhomme: il a 
fréquenté les meilleures sociétés ; mais je ne sais d’où 
viennent cette roideur choquante que je remarque dans 
ses manières et cette basse familiarité qu’il affecte dans 
son langage. Après tout, ce gentilhomme étant de peu 
d’impoitance dans l’Etat, je croirais injuste de m’é- 
tendre davantage sur son compte j je désirerais seule- 
ment , par intérêt pour lui , par amour pour sa fa- 
mille , qu’il mît à profit le loisir que lui laisse son 
manque d’emploi , pour suivie la carrière de son ii'ère 
aîné. 

Le ton tranchant de M. Croker s’explique beaucoup 
plus facilement. L’auteur de quelques mauvaises rimes 
sur les acteurs de Dublin , et le faible imitateur (i) 
d’un Walter Scott peut être raisonnablement assez 
surpris de se trouver élevé à un pogte aussi éminent 
que celui de secrétaire de l’amirauté. Ayant trop 
d’amour-propre ou trop peu de discernement pour re- 
connaître la véritable cause de son élévation , il en 
concluera qu'il faut nécessairement qu’il possède , sans 
le savoir, de très-grandes qualités, et qu’il conforme , 
en conséquence, son ton à cette dignité de caractère , 
bien cachée sans doute jusqu'ici , mais qui sc dévoilera 
quelque jour. Une circonstance a encore contribué à 

(i^ La bataille de Talavera est ge'ne'ralement attribuée à M. Croker. 
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gAter ce gentilhomme, c’a été de voirun homme comme 
M. Southey, bisser decôté les personnageslesplusdislin- 
gucs, les gens les plus su vans de la nation, pour lui dédier 
un de ses meilleurs ouvrages. Que l'on s’étonne ensuite 
que b reconnaissance lui ait fuit un devoir de se déclarer 
le protecteur de M. Soutliey ! Lcsgens qui n’aiment point 
ce jeune secrétaire , ont coutume, en voyant ses manières 
hautaines, de lui reprocher la bassesse de son origine. 
L'n sembbble reproclte , dans un pays tel que le nôtre, 
est aussi déplacé que méprisable. Notre constitution se 
fait gloire d’ouvrir le sentier de l’honneur à quiconque 
sait y marcher; tout bon Angbis doit applaudir, avec 
joie , à chaque exemple de l’élévation d’un plébéien. Je 
me réjouis donc , avec M. Croker, de ce que son ori- 
gine n’a mis aucun obstacle à son avancement; et, en 
effet, je me sens quelqu’affection pour son père, qu’on 
dit étie le traducteur des Satires de tAriosie. Cette 
traduction est médiocre. Quoi qu’il en soit, j’aimerais 
mieux être le fibd'un versificateur médiocre , que celui 
d’un grand seigneur paresseux et non lettré. Je ne 
cherche donc pqiut querelle à M. Croker sur sa gé- 
néalogie, mais bien pour l’arrogance de ses manières; 
l’arrogance ne convient k qui que ce soit , encore moins 
sur-tout à l’homme qui n’a pas le droit d'afficher de 
grandes prétentions. Je reproche à M. Croker cet air 
de défi qu’il prend vis-à-vis de qui l’approche; on dirait 
qu’il a le dessein d’offenser tout le monde par ses dis- 
cours. Fort heureusement pour M. Croker, que la 
plupart des personnes qu’il attaque ne paraissent pas 
se soucier de lui répliquer. Il n’en est pas moins vrai 
qu’un gentilhomme , aussi bien organisé que M. Cro- 
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ker, devrait se garder d’employer le sarcasme , sans être 
aùr d’avance de pouvoir , en cas de réplique , terrasser 
enfin son adversaire. Un jour, M. Ponsonby lui imposa 
silence , en l’accablant d’une manière terrible : dans 
une autre occasion, sir Francis Burdett, arec son 
flegme accoutumé, lui lança une épigramme qui parut 
le piquer très-vivement. Au total , que M. Croker cesse 
de parler, jusqu’à ce qu’il ait dompté son air impérieux 
et son ton irascible ; qu’il continue, en meme temps, 
à remplir ses fonctions avec l’activité dont il fait 
preuve en ce moment, et il pourra prétendre , à juste 
titre , aux louanges qui deviennent le partage des fonc- 
tionnaires publics du second ordre. 

N“. 3. 

, Portrait de M. Ponsonby. 

Je ne suis partisan ni des professions de foi, ni des 
signes de ralliemens politiques ; car, indépendamment 
de la honte que je trouve à porter une livrée , il est 
encore ridicule à nous de prétendre à la possession ex- 
clusive de tout ce qu’il y a de bien; de dénoncer, 
comme lâche ou corrompu , tout homme qui ne choisit 
pas , pour le sien , notre écusson favori ! Je ne conteste 
point l’utilité des partis dans un gouvernement cons- 
titué comme l’est celui de l’Angleterre ; cependant' 
j’ai peine i croire que la plus épaisse phalange, orga>* 
nbée contre un ministère i ait jamais produit la moitié 
du bien qui résulterait du discours éloquent d’un seul 
homme, absolument étranger à toutes coteries. -Le 
plus grand Tic* d’une opposition systématique , t’est la 
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nécessité d'attaquer tous les projets (bons ou mauvais), 
de l’administration existante , de sorte que , deux fois 
sur quatre, il est presqu’impossible de n'étre point in* 
juste ; car il est au moins aussi probable que le premier 
ministre s’efforce d’agir bien que mal. L'opposition 
est pénétrée de cette vérité ; mais cette opposition 
est un grand corps d’armée qui traîne, à sa suite, un 
nombre considérable de gens affamés, obligés de com- 
battre poui‘ des positions et du fourrage. Gomme les 
lois de la guerre ne se font point remarquer par la dé- 
licatesse de leur moralité, il importe peu que cette 
soldatesque attaque un pays ennemi ou un territoire 
allié. Cette sorte de petite guerre détioiit , tout naturel- 
lement , le respect qu’on pourrait avoir pour l’opposi- 
tion ; et l’utilité politique de ce corps diminue dans la 
même proportion que la confiance pbblique. 

Avec une manière de voir telle que la mienne , il 
n’y a guère d’apparence que je cherche à m’enrôler 
sous aucune bannière. Au reste, s’il faut parler franche- 
ment , je me déclare assez partisan des principes du 
whiggisme , ou pour mieux dire , je respecte cette 
sage maxime , qui rapporte au peuple l’origine de tout 
pouvoir. Cependant, quoique j’aime le whiggisme , je 
me. sens pour chaque whig , en particulier , soit de 
nouvelle ou d’ancienne date , une aversion insurmon- 
table. La turbulence d’un Shaftesbury, la faiblesse d’un 
lord Somers, les lâches détours d’un M. Pulteney , 
enfin l’orgueil inaccessible d’un lord Grey (i) me dé- 
fi) II faut dire , pour rendre justice au lord Grey , qu’il est aussi 
ahnable fl aussi bon dans son particulier, qu’il est dur, arrogant et 
fier en public. 
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plaisent également. Les whigs peuvent s’honorer du 
nom de celui qui fit leur gloire et celle de son pays. 
Après les premiers égaremens de sa jeunesse, M. Fos 
ne perdit jamais de vue les grands principes de sa 
place ; et la simplicité naturelle de ses moeurs s'accorda 
parfaitement avec lu but populaire de sa doctrine poli- 
tique. Mais qu’on se garde de confondre cet homme 
illustre avec ces tristes et pompeux aristocrates, qui , 
populaires par intérêt, se jouent également des souf- 
frances et de l’opinion du peuple ; qui, gorgés de ri- 
chesses et fiers de leurs alliances, tournent, avec un 
froid égoïsme, le dos au monarque, et ne font jamais au 
peuple la grâce de songer à lui qu’une fois, par hasard ^ 
dans une session, et encore, pour faire briller leur esprit. 
De tels hommes sont-ils les véritables défenseurs des 
droits de toute une nation? non. J'excepterai cependant 
un personnage distingué, çui lutte quelquefois contre 
le torrent. Il est impossible de n’être point pénétré du 
plus profond respect pour lord. Holland. Ses manières 
ouvertes et ses sentimens délicats rappellent, à chaque 
instant, son illustre parent. Sises talens n’égalent point 
ceux de son oncle, du moins il en fait un aussi bon 
usage. Mais je m’aperçois que je tarde bien à parler d® 
M. Ponsonby. Son titre de chef de l’opposition m’a 
suggéré ces réflexions , et m’excuse en quelque sorte. 

Il y a cela d’assez particulier et en même temps de 
fortdéplaisantpour lecorps de l’opposition, c’estque son 
chef est Irlandais : le génie et le mérite sont assurément 
de tous les pays. Quel Anglais ne serait pas fier d’avoir^ 
à sa tête, un Burke, un Shéridan , un GraUan? Mais il 
me reste encore à deviner quels sont les talens si 
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prodigieux de M. Ponsonby, pour qu’on n'ait pu trouver 
un Anglais au moins capable de remplir le poste qu’il 
occupe; et j'ignore pourquoi, cæteris paribus^ un pe- 
sant avocat d'Irlande , connu seulement ici depuis foit 
peu de temps, a été choisi de préférence pour une place 
qui semble exiger une connaissance approfondie des 
coutumes, des mœiu-s, des usages de l’Angleterre. La 
liaison intime de M. Ponsonby avec la plupart des 
grandes familles aristocrates, n'aurait-elle point déter- 
miné sa nomination ? Au reste , l'opposidon ne pouvait 
faire choix d’un plus mauvais chef.L’homme, paré d’un 
titre semblable, devrait avoir des connaissances étendues, 
une éloquence mâle , une activité infatigable, je dirai 
plus, des manières agréables et populaires. Examinons 
maintenant M. Ponsonby sous ces différens points de 
vue. On assure qu’il fut excellent chancelier ; celaferait 
supposer qu'il possède , sous ce rajqiort, des connais- 
sances profondes. Je sais qu’il est plus d'un Anglais 
bien vain, bien égoïste, qui est toujours prêt à rire 
quand on lui parle d’avocats hors de l’Angleterre ; il 
n’en est pas moins vrai que la législature est une science 
bien cultivée dans la patrie des Plunkett, des Saurin , 
des Burroughs : je regarderai donc M. Ponsonby comme 
un savant avocat , bien que , par une sorte de politesse 
assez remarquajiile, on lui donne généralement le titre de 
savant gentilhomme. M. Ponsonby rougirait-il de son 
emploi ? ou bien la qualité dont se glorifie sir Samuel 
Hooiiliy déshonorerait-elle M. Georges Ponsonby.^ Au 
sur|dus, ia connaissance des lois semble être presque 
la seule que possède ce gentilhomme. Il ne parle pas 
aouvent, mais, dans tous les discours que je lui ai en- 
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tendu prononcer , je n’ai jamais remarqué qu'il ait fait, 
à propos, une seule citation hiatiorique, une seule 
allusion à ces arts qui doivent être familiers à tout 
honiine bien élevé , enfin , la plus petite application de 
ces belles fictions poétiques, qui ne servent, tout à» 
la-fois , qu’à embellir et fortifier la cause de la vérité. 
On trouvait tout cela cliez Fox; eh! que dis-je? dix 
fois plus, que tout cela ! M. Ponsonby a-t-il de l’élo- 
quence Je répondrai qu’il ne s’anime jamais, que 
rien ne peut le tirer de sa léthargie , sinon ses querelles 
personnelles ; alors il a de la chaleur sans vivacité ; 
niais cette chaleur est lourde et incommode, comme 
celle qui se fait sentir à l'approche d'un omge. Des 
matières du plus haut intérêt, des événemens qui éicc- 
trisei-aient d’autres hommes, sont envisagés par lui de 
la même manière. C’est ainsi, par exemple, qu’il dis- 
cute , avec froideur , les prétentions des catholiques. 

Ce qui sied le moins encore à cet homme d'Etat , 
c’est son indolence habituelle , et, selon toute appa- 
rence , incurable. Qu’une personne entre, pour la pre- 
mière fois, dans la chambre des communes, elle éprou- 
vera quelque surprise à l’aspect de M. Ponsonby ; elle 
verra un gentilhomme robuste , d’assez mauvaise mine, 
mal vêtu, en bottes sales , portant sur sa tête un vieux 
chapeau couvert de poussière, se tenant les jambes 
croisées elle menton appuyé sur sa poitrine, comme 
s’il dormait après s’être fatigué à chasser le renard. Sou- 
dain ce personnage singulier met son chapeau bas ; ses 
manières rudes, ses Uaits rébarbatifs ne promettent 
rien de bon. Bientôt, à force de s’agiter , de secouer sa 
tête avec violence , il accouche d’une vingtaine de 
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phrases. L’étranger , fort surpris sans doute, s’écriera 
peut-être alors: « Ce campagnard ne paraît pas man- 
quer de bon sens , mais ses manières ne conviennent 
pas absolument dans une assemblée de personnes hon- 
nêtes!! » Qu'on lui dise alors que cet homme, dont il 
parle avec si peu de respect , est le chef de la faction 
aristocratique , et qu’on le regarde comme le pei*son- 
nage le plus digne de la confiance du peuple!!! Mais 
cet étranger serait bien autrement surpris encore, 
s’il assistait , tous les jours , aux séances ; il verrait 
que ce chef de parti ne peut s’empêcher de se le- 
ver, une douzaine de fois, pendant chaque séance; 
qu’il laisse presque toujours passer , sans la moindre 
observation , les questions de la plus haute impor- 
unce ; il saurait que, lorsque AL Whitbread fit sa motion 
touchant la guerre d’Amérique , on ne vit à leur poste 
ni les whigs ni leur chef; que, lorsque la cause d’une 
princesse outragée excitait l’intérêt de toute la nation , 
M. Ponsonby ne fit pas la plus petite remarque; que 
dernièrement encore , lorsque le parlement réglait les 
intérêts d’un empire presque sans bornes, AI. Pon- 
sonby, après une ou deux légères objections- sur une 
matière dont il avouait l’importance incalculable, se 
retira secrètement dans son comté de Kildare, pour... 
chasser le renard. Après tout, je ne suis pas as.sez fou 
pour chercher à persuader, à qui que ce soit, que 
M. Ponsonby n’a point de droits à l’estime publique. 
‘C’est un homme de bon sens, clairvoyant, qui a trop 
de prudence sur-tout pour dépasser les bornes de son 
pouvoir; mais, à cela près, aussi peu fait potir le postp 
qu’il occupe , que le dernier des gens gagés de son 
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parti. La turbulence , le ton d’importance, et sur-tout 
les ridicules fureurs de M. W. Pôle , donnaient 
beau jeu à M. Ponsonby; pourquoi le très-honorable 
chef des whigs épuise-t-il scs traits contre des satellites 
subalternes de l’espèce de MM. Croker et Courtney? 
Fox faisait un bien meilleur emploi de scs talens et de 
son esprit.... Mais je crois en avoir dit assez sur M. Pon- 
sonby. On a.ssure que ce gentilhomme aime passionné- 
ment la cha.sse au renard , et qu’il regrette le jour où 
il s’avisa d’abandonner un aussi noble délassement 
pour la politique. Qu’il retourne donc à ses goûts favo- 
ris! ! (i). S’il tue quelque renard, il rendra plus de ser- 
vices à son pays qu’en demeurant, pendant des années 
entières, assis avec indolence, et comme malgré lui, 
sur un banc, illustré jadis par Fox,*et, qu’au refus de 
M. W’hitbread , M. Brougham occuperait à merveille. 


(i) Au moment d’achever cet article , j’apprends, par les jour- 
naux, la mort de M. Ponsonby. Ne' le 1 5 mars i y 55, cet homme célèbre 
entra au barreau d’Irlande en lySo ; Il y obtint de brillans succès. Il 
épousa , en lySi , la fdle du comte de Lanesborougb , et devint 
ensuite premier conseiller des commissaires do revenu , puis bientôt 
membre du parlement d'Irlande. Enfin , sous lord Grenville , il fut 
promu à la dignité de chancelier d’Irlande ; mais II se retira dès 
que ses amis cessèrent de tenir les rênes du gouvernement. Depuis 
lors , il a toujours été à la tête de l’opposition. Il laisse deux fils et 
une fille : cette dernière est mariée à l'honorable Phitie , fière de 
lord Dunally.' — Mort le 8 juillet. — On a ouvert la tête dcM. Pon- 
sonby : on y a trouvé six onces de sang extravasé. Son corps est 
déposé à Kensington. 
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N». 4. 

Portraits de MM. Vansittart et Fitz-Gérald. 

Quicoitque se contentera de lire les noms de ces 
deux personnages, sans se rappeler la nature de leurs 
fonctions, s’imaginera que je ne les ai ainsi rapprochés 
que pour me donner le plaisir d'établir entre eux un plai- 
sant contraste. J’avouerai qu’il est impossible de mettra 
côte à côte deux personnes qui se ressemblent moins. 
Si l’on admet quelque différence entre un bon sens ré- 
fléchi. et une nullité bouillante , entre une humilité 
qui dégénère en bassesse et une vanité portée jusqu’à 
l’insolence , je déclare alors qu'il existe, entre les deux 
gentilshommes que je mets en scène, un intervalle aussi 
grand que celui qui sépare les deux pôles. Encore une 
fois, je ne les réunis qu'en raison de la similitude de 
leurs fonctions , puisque tous deux sont chanceliers de 
l'échiquier : l’un poiu* l’Angleterre,' l’autre pour l'Ir- 
lande. Les gens qui ont la folie de penser qu’il faille , 
pour remplir dignement deux places semblables, une 
même somme de talens et de connaissances, seront 
assez surpris de voir le patriarche de nos financiers 
-siéger, côte à côte , près d’un tout jeune homme qui 
sait à peine encore distinguer un intérêt simple d’un 
intérêt composé.... Il est vrai que le travail de l’échi- 
quier n’exige pas un degré surnaturel d'intelligence ; 
Shéndan a dit qu’il suffisait de savoir sa règle de trois 
pour faire un'excellent chancelier de l’échiquier ^ mais 
ce n’est là qu’une mauvaise plaisanterie d’un homme 
d’e.sprit. M. 'Vansittart peut être, ajuste titre , regardé 
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comme le prince de nos arithméticiens politiques. Sa 
connaissance des chiffres est si profonde, que j’ignore 
s’il ne serait pas capable de découvrir enfin une nouvelle 
métb^e à' extraire le cube, s’il voulait s'en donner la 
peinlP Certainement M. Vansittart est l'homme le plus 
versé dans les finances, dont puisse se glorifier la 
chambre des communes. M. Huskisson le salue tou- 


jours avec le respect qu’on doit à son maître. M. Tier- 
ney, lui-même , fait quelquefois trêve à ses froids sar- 
casmes; et, tout en combattant ses mesures et péné- 
trant dans scs labyrinthes de chiffres, il parle de lui 
avec un respect soit apparent , soit réel ( car il n’est pas 
toujours facile de s'apercevoir quand M. Tierney parle 
sérieusement ). 

Mais, après avoir payé ce tribut d’admiration au 
premier financier de nos jours , car M. Vansittart l’est 
assurément, malgré tous ses caprices et tous ses projets 
nialencontreux , je trahirais la vérité , si je ne disais que 
son génie , dès qu’il ne s’exerce plus sur la science des 
nombres, devient si borné, qu’il est incapable de jeter 
les moindres éclaircissemens sur les mesures qui lui 
tiennent le plus à cœur, ni de les soutenir par la plus 
simple variété d’élocution. Né pour admirer tout ce 
qui existe, il ne se montre novateur qu’au milieu de 
ses chiffres ; mais , sur toute autre matière, il paraît 
aussi tenace que la mauvaise herbe la plus chétive l’est 
sur son terrain. Il aime le gouvernement, ainsi qu’il eût 
aimé le despotisme établi par la loi, sous Jacques II; 
il aime le christianisme, il l'aimerait quand même le 
pape Grégoire porterait encore le sceptre saint; il aime 
l'administration actuelle des affaires publiques , il l’ai- 
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merait quand même un revers incroyable de fortune 
placerait les réformateurs sur les bancs de la trésoi-erie. 
Peut-on accuser M. Vansittart de détoiu's ou de mau- 
vaise foi? non, sans doute; pareille imputatioanei-ait 
calomnieuse. M. Vansittart est un homme auss^pobe 
que désintéressé; mais je le crois du nombre de ces 
esprits faibles etobscursqui n’osent regarder la lumière, 
parce qu’ils en redoutent l’éclat , et qui se contentent 
ainsi de fermer les yeux sur les actions des autres, 
tant qu’ils peuvent marcher eux-mêmes en sûreté et 
en paix. 

C’est à son indolence , à sa timidité , à cette espèce 
de faiblesse qui tremble devant les préjugés , mais non 
à un vil sentiment d’égoïsme, que j’attribue l’insou- 
ciance apparente de M. Vansittart, Au reste, son ca- 
ractère public peut être défini en deux mots : d’une 
part, l’incapacité réelle où il est de lier ensemble une 
demi-douzaine de phrases intelligibles, suffit pour ôter 
toute espèce d’intérêt à ses discours ; mais , d’un autre 
côté, son intégrité bien connue, l’antique simplicité de 
ses mceurs(carsa figure est aussi prévenante et aussi res- 
pectable que celle du plus saint ecclésiastique à cheveux 
blancs) , enfin son bon cœur, lui concilient, en quelque 
sorte , l’affection de ses auditeurs. 

M. Fiu-Gérald est un gentilhomme si bourru , qu’on 
pourrait craindi'e , de prime abord , de s’exprimer 
librement sur son compte ; mais les gens qui l'appro- 
chent sont plus divertis qu’effrayés de sa voix tonnante ; 
et, en lui montrant une épée ou un pistolet, ils recon- 
nais.sent bientôt que ce grand feu ressemble à celuid’une 
méchante fusée qui éclate aux seuls périls et risques de 
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la main qui la tient. Ce jeune gentilhomme doit ^tre 
considéré comme un des enfans gâtés de la chamlire 
des communes, de ‘cette chambre qui montre toujours 
une indulgence peu raisonnable pour une Ibule «le 
jeunes gens à peine formés , puisqu'elle leur permet de 
lui faire perdre le temps précieux de scs séances en 
vaines discussions , qu’on ne peut plus ensuite faire 
cesser qu’en ^Bant ou toussant; mais M. Fitz-Gérald 
pai"vient très-souvent à prendre un ton de voix assez 
élevé pour imposer silence aux toux et aux huées. 11 su 
rengorge alors; et, dès que les cris improbateurs re- 
doublent (car la chambre commence à se lasser de 
lui ) , loin de céder à l’orage , il promène ses regards 
étincelans sur toute la salle , comme s’il cherchait une 
victime dont il puisse dénoncer le marque de politesse; 
vous êtes sùr alors que tout le poids de sa colère ira 
tomber sur quelques paisibles gentilshommes de pro- 
vince , ou sur quelque pauvre diable attaché , en sous- 
ordre , au trésor. M. Fitz-Gérald est, en effet, sus- 
ceptible comme un homme qui, connaissant parfaite- 
ment ses ridicules, se persuade que tout le monde les 
remarque. Qu’il se rassure ! ! Les avis bien charitables 
qu’il reçoit sont dus à la bienveillance de la chambre , 
à ses liaisons de famille, et, peut-être, à la coupe dé- 
licieuse de son habit et «le son panulon , quoique les 
couleurs en soient bizarres. Du reste , il peut être aussi 
vain qu’il lui plaira; personne n’en fera la remarque , 
si ce n’est pour rire , de temps en temps, de ses préten- 
tions. Sir John Newport se permet parfois, il est vrai , 
quelques sorties virulentes contre les distilleries et les 
impôts de l’Irlande ; mais M. Fitz-Gérald ne doit pus 
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croire que ces reproches lui sont personnellement 
adressés, üublierait-il que sir John en agit ainsi , d’abord 
parce qu’il aime naturellement à parler , ensuite parce 
qu’ayant été jadis lui -même chancelier, il se con- 
forme à cette bonne et vieille coutume , enti'e chance- 
liers, de trouver mal tout ce que font leurs confrères ? 
Je ne saurais dire le pourquoi de cet usage étrange ; 
mais les chanceliers et les secrétaires id^dais ont en- 
core cela de particulier, qu’ils s’imaginentêtre les seuls 
personnages importans et responsables de leur gou- 
vernement. Ces très - humbles agens subalternes ne 
peuvent pas se persuader que tout ce qu’on exige d’eux , 
c’est un compte exact, clair, et sur-tout modeste de 
leurs travaux; mais, aies entendre, un étranger croi- 
rait qu'ils sont revêtus de tout le pouvoir de l’admi- 
nistration irlandaise ; qu’un lord-lieutenant ou gouver- 
neur en chef n’est qu’un simple commissaire , agissant 
■ous leurs ordres. Quoique lord Castlereagh ne soit pas 
gai du tout , on le voit fréquemment sourire de l’air 
d’importance et des emportemens puérils du finan- 
cier irlandais. Mais c’est trop m’occuper de M. Fitz- 
Gérald: je finirai en lui conseillant d'étudier, avec un 
peu plus de soin, cette noble règle de trois, qu’on doit 
regarder (selon Shéridan ) comme la pierre de touche 
de tout chancelier ; m trouvant ainsi plus à même 
qu’aujourd’hui de peser ses talens à leur juste valeur, il 
jugera de la mesure du respect qui lui est dû. 
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5 . 

Portrait de M. Tiemey. 

tl est deux vices , l’hypocrisie et l'apostasie , que 
poursuit universellement l’indignation des hommes. 
Des crimes, même atioces, sont regardés parfois en 
pitié; on les considère comme d’affreux travers aux- 
quels la fragilité humaine est sujette. Mais, à l'aspect 
d’un hypocrite ou d'un apostat , notre être souffre , 
notre cœur se serre. Ce sentiment d’indignation , que 
nous éprouvons , n’est plus le fruit de l’éducation , c’est 
un instinct inné , qui nous dit que, sans confiance mu- 
tuelle et sans bonne^ foi , il ne serait plus de société 
civile ; que chaque homme fuirait son semblable ; que 
le genre humain deviendrait plus sauvage que Æ tigre 
du désert. Qu’on me définisse donc ces êtres qui , fai- 
sant ouvertement parade de leur désintéressement , 
envient en secret le bonheur des gens qui les appro- 
chent ; ces autres hommes qui se répandent en in- 
jures contre une grandeur d’ame qu’ils ne sauraient 
imiter. Qui tentera de justifier cet apostat politique , 
sacrifiant à de misérables richesses, à de faux hon- 
neurs , et ses opinions et le sentiment de sa concicnce P 
Qui justifiera cette classe plus vile encore de renégats, 
qui se font un jeu de dénoncer et de persécuter tous 
les nobles et constans défenseurs d’une cause qu’ils ont 
lâchement abandonnée? Mais on plaindra l’égarement 
de ces hommes qui, n’écoutant, dans le premier feu de 
la jeunesse, que leur désir d’établir une théorie favo- 
ïite, ont cru pouvoir braver tous les obstacles que leur 
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opposaient le temps , le lieu , les circonstances. En 
effet , quoi de plus digne de compassion qu’un jeune 
homme qui , tout enthousiasmé d'une Utopie par ex- 
cellence , mais en même temps dépourvu d’expérience 
et de jugement, débute imprudemment, dans la carrière, 
par le développement d’un système de perfectibilité ab- 
solument imaginaire. Les vieux courtisans rient devoir 
ce jeune homme pris dans un piège , également funeste 
pour lui , soit qu’il y demeure, soit qu’il s’en tire; les 
gens plus humains contemplent , avec peine , l’intrépi- 
dité avec laquelle l’imprudent Phaëton cherche à s’éle- 
ver Mais que devient ce bouilbnt théoristc 

A mesure que ses connaissances s’étendent , que ses 
vues s’agrandissent , il sent le besoin de revenir sur ses 
pas , de rectifier des idées trop vagues , trop générales. 
Il lui (Paraît indigne d’un gentilhomme de persister dans 
l’erreur, en dépit de sa propre conviction ; niais s'il 
confesse sa méprise , on iiiteiprètera mal son aveu , il 
sera lui-mème flétri dans l’opinion.... Supposons main- 
tenant que cet homme soit faible , qu’il redoute égale- 
ment et sa propre censure et les sifflets du public, il 
restera éternellement le jouet d’une triste indécision. 
Qu’il soit doué, au contraire, d’une ame forte, il fei-a, 
sans hésiter , l’aveu formel de ses erreurs ; mais cet 
aveu rendra désormais, aux yeux du peuple, toutes 
ses intentions suspectes, et répandra du louche sur 
toute sa conduite. 

De semblables idées me viennent tout naturellement, 
quand je’ jette , en passant, un coup-d’ceil sur la con- 
duite de quelques politiques de notre parlement , sur- 
tout de M, Tierney. Si ce gentilhomme réfléchit au 


Digilized by Google 



( ïi3 ) 

}>eu de popularité et d’inüuence qu'il a maintenant dans 
la chambre, il doit regarder comme un songe cette 
insouciance qu’on lui témoigne ; se rappeler, avec un 
vif regret, les jours brillans de sa jeunesse; voir, en 
imagination , de nobles députés ( MM. Alcock et Fa- 
vell) danser presque de joie, en entendant les oracles 
qui sortaient jadis de sa bouche. Quand un seul de ses 
regards suffisait pour métamorphoser le plus sale dis- 
trict de Southwark en un lieu de fête, en un théâtre 
de joie; quand les électeurs même , dans leur enthou- 
siasme (i), faisaient baptiser leurs enfans sous son 
nom , pour leur inspirer le désir d'imiter un jour un 
si grand patriote ; quand il présidait, avec tant d’éclat, ce 
méchantclub des vrais ûww’s; enfin, quand il semblait n’a- 
voir d’autre idole que sa majesté du peuple tant vantée , 
M. Tierney était-il vraiment sincère dans ses opinions ? 
n’abusait-il pas ses amis, les whigs? Voilà des questions 
auxquelles M. Tierney peut seul répondre. Je ne cher- 
cherai point certainement à pénétrer les secrets mo- 
tifs de sa conduite; je ne crois pas qu’il soit donné à 
tout le monde de prendre un masque et de jouer le 
premier rôle venu ; je crois encore moins qu’un gentil- 
homme instruit et plein de sagacité, comme l’ex-repré- 
sentant de Southwark, se puisse méprendre assez gros- 
sièrement pour penser que l’hypocrisie tient lieu de tout. 
Au reste, nous attendrons que M. Tierney daigne éclai- 
rer notre ignorance par un aveu qui , selon sa nature , 

- - — -J- . 

(i) Quelques années après, M. Tierney étant devenu odicui à 
ses anciens amis , ces messieurs s’imaginèrent, pour lui ; tépioignei 
leur mépris , d’appeler leurs chiens par sou nom. 
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pourra servir ou de commentaîre ou d’antidote àla poli- 
tique de Machiavel. 

Quant à moi , je me persuade que M. Tiemey n’a 
Élit que suivre jadis sa pro{we iropulsibn , en se décla- 
rant l’anugoniste de Pitt , en défiant même cet homme 
célèbre au péril de sa vie (car bien qu’on voie beau- 
coup de gens exposer leurs j ours par un *èle mal entendu, 
il en est fort peu qui se battissent uniquement pour Caire 
la fortune d’un jeu de mots). Je veux bien cioire en- 
core que toutes ces beUes idées de réforme de M. Tier- 
ney, quoiqu’ü ne fût pas alors tout -à -fait novice, 
étaient le fruit de cette inexpérience naturelle à la jeu- 
nesse; que , depuis , la conversion de ce gentilhomme 
a été le résulut d’une conviction bien intime ; aussi 
dirai-je que M. Tierney a beaucoup à se plaindre de 
l’opinion publique. En effet, on regarde sa conversion 
comme un pur manège, comme une affaire duitéreU 
Cette défaveur injuste, ces soupçons désobligeans ont 
infiniment nui à M. Tierney. L’apûtude la plus remar- 
quable pour les affaires , le diKernement le plus fin , 
les connaissances les plus approfondies , soit eu com- 
merce , soit en finances , la logique la plus serrée, le 
sarcasme le plus pénéu-ant , et , par-dessus tout enfin , 
l’intr^idité de bonne opinion la plus éu-ange ( toute» 
qualités susceptibles de faire éminemment briller un 
homme dans une assemblée populaire ) , sont aujour- 
d’hui perdues et ensevelies. Voilà le frvut de l’opinion 
défavorable qui poursuit tout homme déserteur de sa 
'tause et de ses opinions. Celui qui pouvait ébranler 
jusqu’au siège de Pin, qui pouvait, pi'esque sans ef- 
forts, renverser tour-à-tour de leurs bancs, les divers 
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membres du ministère, doit se bontenter aujourd’hui 
d'une simple majorité sur une question de forme ; il 
faut qu’il se croie un orateur habile' pour avoir battu, 
sur des mots , un homme d’Etat tel que M. Garrow. 
Quoique M. Tieiney n’ait que peu d’influence dans 
la chambre , cependant , à cause de ses talens , on 
l’écoute toujours avec plaisir ; il n'est personne que les 
ministres traitent extérieurement avec plus de défé- 
rence que lui...., et c’est assurément par politique, car 
M. Tierney est doué d’un talent pour la satire qui frappe 
jusqu’à navrer le cœur de ceux qui sont l’objet de son 
courroux; aussi les gens qui n’aiment point à avoir les 
os brisés, se gardent bien de l’attirer sur leur dos... Il 
est une autre circonstance qui tend à diminuer encord 
la confiance des auditeurs de M. Tierney; c’est quej| 
dans les matières les plus graves et les discours les plus 
sérieux, quant à l'argument, il affecte un air d'insou- 
ciance et un ton de légèreté qui feraient croire que 
l’orateur est presque indifférent sur l’effet que produira 
sa harangue, ou du moins qu’il serait le premier à rire 
de ceux qui se laisseraient prendre à ses raisonnemens. 
Ce défaut provient évidemment d’un tempérament 
froid , qui sait raisonner plutôt qu’il ne sent. Quoi qu’il 
en soit, dans une assemblée populaire , pour un homme 
qui raisonne, vous en trouverez dix qui sentent; aussi * 
pareille habitude ne peut-elle manquer de faire beau- 
coup de tort à celui qui la contracte. Je me résumerai 
en disant que, si M. Tierney s’éuit montré jadis plus 
modéré , ou du moins s'il avait pu faire oublier depuis 
des erreurs de jeunesse, de funestes popularités ,. il 
serait aujourd’hui le membre du parlement le plus utile 
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& la nation ; je puis faire à peine une exception en fa» 
▼eur de M. Whitbread. 


N". 6. 


Portrait de M. Canning. 

Ce serait une assez plaisante idée que celle d’exami- 
ner le rapport qu’il y a entre le mérite des hommes et 
leurs prétentions. Tel grand Général de ma connais- 
sance, passant par cette épreuve, retomberait bientôt 
au niveau d’un mince sous-lieutenant; plus d’un grand 
peintre deviendrait une machine sans amc , sans art , 
sans imagination ; plus d’un grand orateur, un sot et 
bruyant déclamateur. Quiconque observera avec quelle 
insouciance nous nous formons généralement une opi- 
nion , ne sera pas surpris qu’un intrigant, tant soit peu 
habile , parvienne bientôt à s’emparer de l’esprit de 
cette espèce de gens , qui se soucient fort peu de la vé- 
rité des titres dont on se pare à leurs yeux. Que cet 
intiigant ait ensuite le bonheur d’attirer les regards do 
quelque protecteur distingué par ses talens et sa puis- 
sance , alors l’erreur se consacre, le vil cristal se change 
en un diamant pur. Qui oserait, en effet, mettre en 
question le discernement de l’illustre A***, du célèbre 
• B*** ! ! ! Quand un philosophe , lui-même , a dit qu’il 
aimerait mieux errer avec Platon , que d’avoir raison 
avec d’autres , vous voulez qu’un homme ordinaire sa 
permette de déprécier le protégé de personnages dont 
tout le monde admire et les talens et la sagesse.^ Re- 
mjtrquez d’ailleurs que les plus grands partisans de 
l’errevr et du préjugé se reneontrent toujours dans 
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cette nombreuse classe d’hommes , qui n'ont reçu 
qu'une moitié d’éducation , dont l’expérience est d’aiU 
leurs imparfaite. Essayez d’instruire de pareilles gens, 
vous portez atteinte à leurs droits naturels; détruisez 
l’erreui qui les aveugle, vous violez, en quelque sorte, 
leur propriété. Us redoutent autant le miroir de la 
vérité , que le Pluton d’H^^ère redoutait l’éclat du 
joiu' dans son ténébreux empire. Cé sont aussi les ins- 
trumens dont se doit servir un intrigant ; flatter leurs 
préjugés , se plier à leurs caprices , favoriser leurs paa.- 
sions , voilà le moyen de gagner leurs cœurs , d’aveu- 
gler leur esprit ; et Stéphano sera un dieu pour Cali- 
ban. On a dit que le sage dirigeait le genre humain; 
hélas ! le sage ne gouverne que le sage ; le reste des 
hommes préfère courir sans guide y s’agiter eAe dé- 
battre dans l'obscurité : les Juifs tuèrent leur Sauveur, 
les Athéniens ,, leurs plus grands hommes ! ! Tel sera 
toujours Le sort du saga qui voudra propager la sagesse 
sans le secours des richesses , des honneurs ou de l’é- 
pée. Mais, trêve de réflexions ! ! ! Je voulais seulement 
démontrer pourquoi les intrigans de ce monde réus- 
sissent au-delà de leur mérite , et pourquoi cette gloire 
d’emprunt ne leur est généralement pas contestée. 

On peut placer à la tête des gens dont les prétentions 
passentiniinimentlc mérite, M. Canning, gentilhomme 
qu’un caprice de la fortune a soudain élevé au-dessus 
de sa condition , et qu’on a, depuis lors, regardé comme 
un modèle d’esprit et de politique.. A cette époque où les 
w'higs ( en cela bien differens de ceux d’aujourd'hui ) , 
attaquaient , dans leur délire , toutes les branches du 
ministère,' versaient le ridicule sur toutes ses opéra- 
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tiens, nn jeune homme adroit, pomrn de quelques 
talens, devenait une bonne acquisition pour un mi- 
nistre. Ce fut alors qu’au moyen de quelques parodies , 
qui joignaient à la gaîté le mérite de l’à-propos, M. Can- 
ning se fit remarquer de Pitt , et obtint bientôt sa pui^ 
santé protection. Enti-ant au parlement sous de pareils 
auspices, il ne pouvait m|pquer de faire son chemin. 
11 prononce donc un discours, mais , hélas ! plus entor- 
tillé , plus boursoufOé qu’une amplification de collège ; 
qu’y faire.^ Une bonne moitié de la chambre s’est en- 
gagée à protéger le jeune homme auquel le ministre 
sourit; l’autre moitié se trouve, tout naturellement, 
disposée à l’indulgence , d’abord parce que l’orateur 
est, en quelque sorte , son élève , et qu ‘ensuite elle a, 
pour l^incipe, d’encourager les premiers débuts de 
tout gentilhomme qui donne des espérances. M. Can- 
ning reçut ainsi, d’un côté, des encouragemens ; de 
l’autre , il ne rencontra nul obstacle ; il pénétra dans un 
sentier tout battu , qu’il eût, dans tout autre cas, été 
obligé de se frayer lui-même, à force d’études et d’ex- 
périence. Une fois élevé par ce concours de circons- 
tances, il oublie l’origine de sa grandear, il devient 
fier et se croit un grand homme , alors qu’il n’a pour 
lui qu’une mémoire surchargée de lieux communs, un 
ton solennel comme un acteur tragique, une attitude 
roidc et grave, et des manières qui ressemblent à la 
majesté grotesque d’un régent de collège. Le trait ca- 
ractéristique de cet orateur est un ton d’importance 
'très-affecté; on le croiiait toujours monté sur des 
ëchasses : quelque sujet qu’on traite, soit qti’il faille 
présenter une pétition , prononcer une haiangue , il 
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est toujours le même : sa manière est toujours froide 
et son air guindé. 11 n’ose pas se familiariser, descendre 
dans l'arène; il connaît peut-être l’extrême faiblesse 
des titres qui soutiennent sa réputation, il se retranche 
prudemment derrière une gravité lourde, qui le met 
à l'abri de toute attaque un peu vive. Eh ! qui croirait 
maintenant que M. Canning vise àrespritll! Mais ses 
bons mots s^nt tous froids et pédantesques ; ce sont des 
sarcasmes degoùtans plutêt que d’aimables plaisante- 
ries. Jamais de badinages comme Fox, de gaîté comme 
Shëridan ; il développe une antithèse comique d'un air 
de philosophe , et lance une épigramme avec autant de 
dignité qu’il pourrait en mettre à réciter un poème 
épique. Il est vrai que la chambre rit parfois en l'écou- 
tant , parce qu’il est poli de rire , alors qu’un gentil- 
homme affecte de plaisanter; oui , mais ce rire-là n’est 
pas naturel. 

On ne peut se dissimuler que l’intention de M. Can- 
ning ne soit de paraître plus profond qu’il ne l’est réel- 
lement. Je ne connais cependant pas d'hommes dont 
la profondeur soit plus superficielle. Son goût scho- 
lastique lui fa4 éviter tout ce qui serait vulgaire dans 
scs opinions et dans ses paroles; aussi prête-t-il quel- 
quefois de l’élévation au sujet le plus commun ; mais 
son grand défaut est de ne pas savoir penser : toru ce 
qu’il dit sent la moisissure de la mémoire. 11 déclame 
avec le ton d'un homme qui lirait dans un livre. U 
lui manque absdiument cette fraîcheur, cette gaîté , 
ce brillant de pensées qui coulent de source et décèlent 
le génie de l’orateur. On a dit, de quelques grands 
personnages, qu’ils n’avaient jamais été enfiins; on 
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peut dire de M. Canning qu’il ne sera jamais homme. H 
ne saurait se défaire de certaines puérilités!!... Qu’il 
ait a defendre une bonne cause, lors même que ses 
pensées ne sont point à la hauteur du sujet, il se con- 
tente d exciter plutôt les applaudissemens par de jolies 
tournures de phrases , que de convaincre l’assemblée 
par la profondeur et la justesse de ses raisonnemens. 
Je citerai, par exemple, ses harangues Ij^uries sur la 
guerre d Espagne, sur les prétentions des catholi- 
ques, etc., etc. Quelques peu de mots, mais clairs, 
mais allant à leur but, prononcés, soit avec le calme 
de lord Castlereagh , soit avec la simple et mâle éner- 
gie de M. Whitbread, produisent bien .plus d’effet 
qu’un in-folio de semblables discours. Enfin la chambre 
«coûte M. Canning , non comme un homme d’Etat , 
mais comme un orateur aimable , qui peut l’amuser par 
de jolis centons , par des citations heureuses. En effet , 
on aime a se rappeler, de temps en temps , ce qu’on 
apprit au collège. Ce n est pas que je prétende que 
1 étude des 'Thucydide, des Démosthène, jointe à une 
grande connaissance de Thistoire, ne soit, pour un 
politique , infiniment plus précieuse que l’étude des 
Machiavel et d’autres écrivains de cette espèce : je ne 
saurais donc faire 'un crime à M. Canning de citer, à 
tout propos , Virgile ou Tacite ( il ne paraît pas con- 
naître beaucoup le grec); mais je lui reprocherai de 
ne faire que de simples citations , de ne développer ja- 
mais ou les idées du poète, ouïes inttnûons de l’histo- 
rien qu’il met en scène. 

M. Canning a 1 air de se regarder comme un phénix 
d éloquence ; cependant on remarque, dans la cham- 
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bre , quelques jeunes gens qui l’atteindront sans doute, 
et le surpasseront même. M. Grant jeune, aveclaplu* 
paît des defauts de M. Canning, a beaucoup plus d'i- 
magination et de savoir. MM. Peel et Robinson ont sa 
facilité , sa mémoire classique , sans prendre son air 
d'importance. 

Après tout , j'ai toujours pensé que M. Canning était 
très-déplacé à la chambre des communes , qu'il aurait 
mieux fait de rester au séminaire d’où il est sorti. Sa 
manière de s'exprimer, la nature de ses connaissances , 
son ton dogmatique , sans parler même de son goût 
pour la poésie latine , auraient fait de lui un excellent 
régent de collège , d'Eton , par exemple. Je ne me 
permettrai point de commentaires sur la vie politique 
de M. Canning, parce que nous la connaissons tous 
très-bien, 

Parliamentary portraits. 


N. B. La Gai.erie parlementaire de mon deuxième 
semestre ( janvier 1 8 1 8) , offiira les portraits de MM. Ba- 
thurst , Rose , Franrb Bm dett, Samuel Romilly, Peel et 
Brougham. 
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ARTICLE III. 

POLICE ET MŒURS DE LONDRES. 


13 ANS tout Etat bien gouverné, l’établissement d’un 
système de police capable d’assurer l’ordre et la tran- 
quillité publique, a depuis long -temps été considéré 
comme un objet de la plus haute importance. Ce sys- 
tème de police, tel qu’il subsiste en Angleterre, fiit 
créé , il y a mille ans, par le grand Alfred; et telle fut 
alors son influence, que, long-temps même après, on 
connaissait à peine, le vol et le brigandage; mais la 
corruption des mœurs, l’accroissement du commerce , 
l’extention des richesses , le luxe enfin, rendirent, 
sous plusieurs rapports , insuffisant ce système , tout 
admirable qu’il fût dans son principe. Mais, puisque ce 
système était alors si avantageux , ^urquoi donc ne le 
rétablissons-nous pas Rien de moins difficile , selon 
moi : on ne serait point obligé de détruire une mesure 
pour en créer une autre ; il ne s’agirait que de ral- 
lumer des cendres à peine éteintes. 11 ne serait pas né- 
cessaire, pour cela, de porter aucune atteinte à cette 
liberté individuelle que nous ne pouvons sacrifier ou 
violer que dans les cas où la sûreté générale de ^ com- 
munauté se trouve compromise. 

Blackstone obsei-ve que tant que les hundreds , les 
tythings (i) furent maintenus dans l’ordre admirable 

(i) Introduction , pages 36t et suivaotes. 
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qu’avait établi le grand Alfred , il n'y eut jamais per- 
sonne d’oisif ; les infirmes se trouvaient seuls avoir 
besoin de secours. Quand tout le monde travaille, peu 
de gens se livrent au brigandage. Alors que les habitans 
de chaque tythingse portaient réciproquement cautions 
les uns des autres, tout individu devenait intéressé à ce 
que ses voisins se comportasJ|pt bien. Les réglemens 
d’Alfred, ainsi que le 43 *. d’Elisabeth, n’avaient pour 
but que de punir les débauchés et les criminels, de 
secourir les malades et les infirmes, de procurer de 
l’ouvrage aux gens robustes qui pouvaient et voulaient 
travailler. 

Combien peu cette dernière mesure est observée(i)! 
que les efforts des officiers de police opèrent faiblement 
sur les mœurs de la bas.se classe de la société ! ! 11 ré- 
sulte du rapport du comité de la chambre des com- 
munes, sur la mendicité, que le nombre des mendians 
est d’environ quinze mille deux cent quatre-vingt-trois; 
et, selon toutes probabilités, leur nombre actuel s’é- 
lève au moins à vingt-<leux mille. La somme nécessaire 
pour l’entretien de ces misérables, et arrachée au pu- 
blic par leurs importunités , se monte annuellement à 
180,000 liv. St. , sur le pied d’un schellingpar jour pour 
la nourriture, le vêtement et le logement des adultes, 
et de 3 pences ( 6 sols argent de Fiance ) pour les enfans. 


(l) Assez récemment encore , il existait deux réglemens fort sa- 
ges : par le premier , quicontjue faisait l'aumSne ^ un mendiant 
dans les rues , risquait d’être condamné h 5 livres sterling ; par le 
deuxième , tout vagabond était fouetté publiquement , et ensuite ren- 
fermé pendant sept jours dans une maison de correction. 
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Les raendians irlandais surpassent encore tout le reste 
en nombre et en dépravation. M. Burgoyne , membre 
honoraire d'une société destinée au soulagement des 
familles irlandaises qui logent dans les maisons Calmet 
( Maiy-le-Bone ) , a déclaré au comité s’être transporté 
sur les lieux , et avoir trouvé plus de sept cents pauvres 
irlandais végétant au imlieu de la malpropreté, dans 
vingt-quatre maisonnettes; trois ou quatre familles y 
demeuraient souvent dans la même chambre. La pa-< 
roissc négligeait absolument de faire nétoyer leur cour^ 
de sorte que personne n’osait y entrer, dans la crainte 
de gagner la peste : en effet, ces bàtimens étaient de 
véritables cloaques. 

Le nombre des pauvres irlandais se monte aujour- 
d'hui à six mille huit cent soixante-seize grandes per- 
sonnes , et sept mille deux cent quatre - vingt - huit 
enfans au-dessous de douze ans. Dans la seule paroisse 
Îiaiiit-Giles, l'on a compté douze cent dix grandes per- 
sonnes, et onze cent trente-huit enfans. Sur3a,oool. st. 
que perçoit par an cette paroisse , on consacre 30,000 U 
%u soutien de ces malheureux Irlandais , qui ne sont 
}>as de la paroisse. Dans George - Yard y au bout de 
/fig’/i-iSfreef , trente ou quarante maisons servent d’a- 
stle à deux mille personnes, offrant le tableau le plus 
dégoûtant de la misère et de la débauche. Une moi- 
tié de ces misérables vit ou de prostitutions ou d’au- 
mênes : l’autre moitié travaille ; et ce sont ordinaire- 
ment des Irlandais. Dans IVenlworth-Streety il existe 
une maison particulière ( n°. 58 ) qui contient cent lits , 
qu’on loue tant par nuit, ou autrement, à des mendians 
et autres gens de toute espèce. 
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' Dans Nicolas-Court ( Rose Mary-Lane) il y a en •' 
TÎron vingt niendians des deux sexes, du plus mauvais 
genre, grands imposteurs, ivrognes, blasphémateurs; 
leur rendez-vous a lieu à The city of Carliste. Dans 
Millyard ( Church^Lane) il y a environ dix femmes 
qui mendient. Dans Chapel-Street on trouve six men- 
dians qui feignent d’être aveugles. Dans le voisina^ 
de Bcthnal-Green ^ l’on compte trente-cinq familles, 
composant cent cinquante individus qui ne vivent que 
d’aumênes et de vols. Il y a au moins trente pension- 
naires de Greenwich qui louent des instrumens de 
musique , et s’en vont ainsi par bandes. On cite deux 
maisons publiques, dans Church - hane ^ qui vivent 
sur-tout d’aumônes : l’une est la maison publique de 
JRose and Crown , et l’autre de Robin Hood. Ces men- 
dians se divisent en compagnies ; chaque compagnie se 
subdivise en walks (promenades ) , c’est-à-dire qu’elle 
a sa promenade particulière. Qu’une promenade soit 
reconnue avantageuse, toutes les compagnies la font 
tour-à-tour. La durée en varie depuis une demi-heure 
jusqu’à trois ou quatre heures. Les recettes de ces 
vagabonds, d’après le calcul le plus bas, ne s’élèvent 
pas à moins de 3 à 5 scheUings par jour, pour chacun 
d’eux. Leur dépense est évaluée à un petit écu pat- 
soirée : ils paient ordinairement 6 pences ( la sous du 
France) pour leur lit. On les trouve, dans ces maisons, à 
certaines heures du jour ; mais plus particulièrement 
de huit à neuf heures du matin , ou bien le soir, fort 
tard. 

Ces mendians sont dans l’usage de sortir tous les 
matins, de fort bonne heure; ceux d’entre eux qui 
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ont quclqu'argent de reste de la veille , régalent le« 
autres de liqueurs, avant de commencer leur journée. 
Ils ont une espèce de comité pour convenir des en- 
droits où chacun d'eux s’installera ; et d'ordinaire , ils 
cèdent les meilleurs postes aux plus vieux d’entre eux. 
Dans quelques-unes des maisons dont je viens de par- 
ler, les couteaux et les fourchettes, les chenets et les 
mouchettes sont fixés au mur (i)par des chaînes , tandis 
que nos voluptueux convives se régalent de volailles , 
de jambon et de saucisses. Ces gueux partent , le ma- 
tin , de King-Street (Seven-Dials ) avec le havresac sur 
le dos , et prennent tout ce qu’ils peuvent ramasser, soit 
en vieux habits ou vieux souliers ; ils portent tout cela 
près de Montmouth-Street , où ils changent leurs vieux 
souliers contre des neufs, et gagnent ainsi souvent^ 
trois ou quatre schellings par jour. Le moyen qu’ils 
emploient pour avoir des souliers , est d’aller nu-pied , 
et de se déchirer les pieds de manière à les faire sai- 
gner. Rien de pire que ces coquins-là ; ib s’enivrent , 
se querellent, se battent au milieu de leurs repas de 
jambon , de boeuf et de dindon, car il est bon d’ob- 
server qu’aucun d’eux ne s’abaisserait à manger des 
restes de viande. 

Il existe des maisons fréquentées par quarante on 
cinquante de ces mendians : le portier , comme dans 
une prison, s’y tient constamment à la porte ,*et reçoit 


(i) J'ajoateni que b nappe est clouée sur b table. Rien de plus 
gai que de voir tous ces gueux , en rentrant , jeter , l’un , ses bé- 
quilles dans un coin ; l’autre , déboucler une jambe de bob.; celui- 
ci , arracher l'emplâtre qui lui couvrait l’osii , etc. 
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l’argent. Pour 3 pences (6 sous) ils ont delà paille fraî- 
che; ceux ,qui paient 4 pences obtiennent quelque chose 
de mieux : enûn , pour 6 pences, ils ont un lit(i). Ou 
les enferme sous clef, de peur qu’ils ne volent quelque 
chose ; et , chaque matin , il y a revue générale en bas. 
On compte quarante mendians qui vont d’habitude cou- 
cher dansSaint-Giles(a), à l’auberge de M“* Macarthy. 
Sur une table , en entrant, vous voyez une grande boîte 
qui contient de petits morceaux de chandelles coupées. 
A mesure qu'il entre un mendiant , la maîtresse de- 
mande : Etes-vous seul ? Si le mendiant répond « seul » 
alors il dépose, sur la table , 4 pences (8 sous ), que 
cette femme met dans son sac. Après quoi, il prend un 
morceau de chandelle , et va se coucher. Toutconcourt 
à prouver la dépravation, l’ivrognerie, la gourmandise 
de ces misérables mendians. Ce mendiant que l’on voit 


(i) Archejihohz parle d’on cabaret, situé jadis près de Saint- 
Gilrs , sur la table duquel ou lisait cette e'trange inscription : « Iferf 
« j'ou majr get drunk for a penny , DEAD àrunk for ttvo 
» pence , and gel strcuu for nolhing. » — « Ici l’on peut s’enivrer 
» pour un sol , tomber mort ivre pour deux , avec de la paille par- 
» dessus le marché. » On s’aperçoit , d’apris le taux actuel , que 
les eaux-de-vie et les fourrages sont depuis bien renchéris en An- 
gleterre. 

(a) De tout temps la paroisse Saint-Giles a été regardée comme 
«ne des plus grandes pestes de Londres : douze cents misérables 
Irlandais j sont réfugiés. Aussi lui a-t-on donné le nom de petit 
Dublim. La plupart des maisons y tombent en mine ; les habitans 
de Saffron-Hm et environs seront bientôt obligés de déserter , b 
cauc de ce voisinage. 
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tous les jours dans le voisinage d’Holborn etdu Strand , 
qui paraît coupé jusqu’au tronc et fixé sur uq traîneau^ 
qu'il fait mouvoir au moyen de deux mains de bois, riva-> 
liseraitaveclesEpicuriensde Long's-Hoteleninmgnerie 
et en gourmandise. Un jour qu’il éuitassisà table avec 
un officier recruteur , il fit la plaisanterie de s’enrôler. 
L’officier, se voyant pris pour dupe, tâcha de ressaisir 
de force l’argent qu’il lui avait donné ; mais il fut com- 
plètement rossé par ce bout d’bomme. Il est un autre 
homme assez proprement mis , babillé en matelot, qui 
se place au cimetière Saint-Paul ; il est conduit par un 
chien à la lesse , qui porte un chapeau dans sa gueule. 
Cet homme a été à Bridewell une douzaine de fois. 
Lorsqu’il se trouve pris , il dit que c’est le chien qui 
demande l’aumône, et. non pas lui : et c’est un fort 
bon mendiant , que ce chien ! car un de nos constables 
a entendu avouer au drôle , qu’il gagnait régulièrement 
ses trente schellings par jour. Il existe aussi un jeune 
homme qui court les rues, avec des fleurs dans sa main ; 
l’on assure qu’il a de l’argent placé dans les fonds pu- 
blics : il se déclare mendiant indépendant, et on le dit 
le meilleur boxeur de Saint-Giles. Il en est un autre à- 
peu-près semblable , qui va tête et bras nuds; il fait 
passer ses longs bras par une veste toute déchirée , il 
boite et se traîne comme s’il pouvait à peine se mou- 
voir : pourtant c’est un grand boxeur, qui fait bien des 
armes, et qui, sur-tout, s’esquive fort lestement. Uu 
Granne Mannoo , homme fort et vigoureux , fait ses 
courses presqtie nud , et offre le tableau le plus dégoû- 
tant qu’il soit possible de voir; mais il est presque neuf 
mois de l’année en prison. Le cfiassezcoquin de Saint- 
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Georges, se disposait, l’autie jour, à se saisir d'un Im« 
posteur qui portait une jambe de bois ; mais celui-ci 
lui jeta sa jambe postiche à la tête , et prit la fuite avec 
de meilleures jambes que celles de l’officier de police. Je 
connais un drôle , qu’on nomme Harding, pensionnaire 
de Greenwich; ce fripon Insigne vit ert ramassant de 
vieux habits et de vieux souliers ; il prétend qu’on ne 
lui accorde que sept misérables livres sterling par an 
pour sa pension, mais, qu’en une heure de temps , il peut 
gagner sa journée sur quelque plâce publique que ce 
soit. Un nommé ButUer, conduit par un chien , marche 
armé d’un bâton , avec lequel il frappe le pavé ; il se 
dit aveugle, mais il a si bonne vue, qu’il fait chaque 
soir la correspondance de toute la confrérie. Un autre 
vaurien , dans Russel-Sti eet ( Bloomsbury ) , no boit ja- 
mais moins d’un quart de pinte de gin ( boisson très- 
forte) tout d’un trait; et, chaque jour, on peut le trouver, 
roulant dans le ruisseau, entre trois et quatre heures. 

Malgré tous les exploits de ces pillards , il est rare 
d’en voir sortir de leur état de misère. Cependant, l’on 
cite aujourd’hui un mendiant nègre , qui se tenait, ily 
a trois ans et d’habitude, à la porte du magasin de thé 
de MM. Elllot et Robertson , près de Finsbuiy-Square ; 
cet homme s’est retiré aux Indes occidentales, avéc une 
fortune de i5oo livres sterling, gagnée en mendiant 
son pain. Il est assez ordinaire que des mendians aient 
un poste fixe ; il en est même qui cherchent à vendre 
leur place, lorsqu’ils ne veulent plus faire le métier. 

Mais , va-t-on me demander , quelle est donc la cause 
véritable de K;tte effrayante mendicité ^ La cause î c’est 
l’accroissement incalculable de ces boutiques de gin , 
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(le ces misérables maisons publiques , tolérées par l'ir- 
réflexion des magistrats , et multipliées par la cupidité 
des brasseurs , qui en sont devenus , tout à-la-fois , les 
propriétaires et les marchands. Quelle fut la destination 
primitive des maisons publiques de Londres de four- 
nir à boire efà manger aux étrangers, aux voyageurs 
et à cette classe d’habitans qui , n’ayant pas , dans les 
grandes villes , la commodité de faire de cuisine che^ 
eux, sont forcés d'aller prendre leurs repas dans ces 
maisons. Mais l'intention du législateur n’a jamais été , 
sans doute , que ces endroits publics servissent un jour 
de retraite à un tas de voleurs, de mendians, d’escrocs , 
de gens impudiques et de scélérats de toute espèce ! 
L’intention du législateur n'a pas été non plus que ces 
maisons devinssent un repaire pour des familles en- 
tières d’ouvriers , composées d’hommes , de femmes et 
d’enfans qui , malheureusement pour la société , ont 
pris insensiblement l'habitude de fréquenter ces caba- 
rets, où elles dépensent, en un jour, tous les petits 
profits de la semaine. Avec de pareilles épargnes, si ces 
gens étaient restés chez eux , ils auraient pu seprocui’er 
de pétites douceurs, ou même le pain qu’ils sont ensuite 
obligés de se refuser, ainsi qu’à leurs enfans. Il est vrai- 
ment bien déplorable que la classe ouvrière se soit ainsi 
adonnée à ces cabarets, pour s*y fivrer à toute espèce 
de débauches, à la prostitution, aux blasphèmes. S’il 
était défendu aux cabareders d’offrir un aûle aux per- 
« Oonnes des deux sexes, qui se rassemblent dans leurs 
maisons avec de coupables intentions , beaucoup de 
vauriens resteraient chez eux , le nombre des prosti- 
tuées diminuerait ; mais il faudrait , en même-temps , 
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qu'on mît bon ordre au réglement de police qui 
concerne ces filles publiques , dont les rues de Londres 
sont infa^ées. ^ 

Sous le règne de Georges II , une femme était dés- 
honorée, dès qu'elle mettait le pied dans un cabaret: 
celle qui osait s’asseoir , dans un estaminet, parmi des 
hommes, était regardée comme une infâme prostituée. 
Alais , au temps oit nous vivons, on n'a ni honte , ni 
pudeur; le mari, la femme et les enfans de tout âge 
fréquentent les cabarets; et, quant à ces derniers, on 
peut dire que là commence et finit leur éducation. Au 
reste, quelque pernicieux que soient ces endroits pour 
les mœurs du peuple , leur influence destructive le 
cède encore au poison contagieux des cabarets à gin. 
Ces sources de déréglemens, de maladies, de misères 
s’établissent plus facilement et à meilleur compte qu’une 
honnête auberge. La suppression des cabarets à liqueurs 
devient indispensable; c’est un acte de justice envers 
les aubergistes. Mais comment parvenir à cette réforme? 
Partout où l’on s’apercevrait que la vente de Vale et 
du porter (espèces de bières particulières) n’est qu'un 
objet secondaire, un prétexte pour obtenir une li- 
cence , on se bâterait de sévir. Plus d’un tiers des 
crimes commis dans Londres sont conçus et tramés 
dans ces cabarets dégoùtans où se débite le^i’n; l’on 
ne saurait donc remédier au mal qu'en faisant fermer 
ces lieux infâmes. Pourquoi ne pas diminuer le nombre 
de nos brasseurs ? L’on réduirait aussi ;le nombre des 
licences; les propriétaires de maisons respectables, 
donnant à manger , seraient bien plus considérés. Lo 
revenu public ne souffrirait que bien peu de cet arran- 
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gement. On boirait à-peu-près la même quantité de 
liqueurs , mais l’on préviendrait , en même temps, les 
débauches que ces lieux publics favorisent.^«Les rap- 
ports du comité de mendicité olTrent plusieurs exem- 
ples fâcheux de l'influence de ces cabarets à gin sur les 
mœurs de la basse classe , et sur-tout des femmes. C’est 
aussi pourquoi les mendians les plus corrompus et les 
plus scélérats sont des femmes. En quelque lieu que , 
vous voyiez des femmes mendier avec des enfans ju- 
meaux, vous pouvez presque répondre que ce sont 
des paresseuses et des ivrognesses. Ces misérables ap- 
pareillent leurs propres enfans avec ceux des autres 
membres de l’infernale communauté , et les prennent 
avec elles ainsi tour-â-tour. M. William Haie, de Spi- 
tal-Fields , a déclaré que les pauvres de l’hospice avaient 
la permission de se rendre , tous les dimanches , en un 
lieuoùsefaitleservicedivin,et qu’une femme avait, soi- 
disant , coutume d'aller à une chapelle dans City-Road_ 
Un des inspecteurs sortant le soir , après l’office , en- 
tendit une voix lamentable qui s’écriait : < Je vous en 
prie , n oubliez pas un pauvre enfant aveugle. » Re- 
connaissant la voix , il se retourne , et aperçoit une de 
ces pauvresses qui avait loué un enfant aveugle , exprès 
pour exciter la pitié (i). 11 connaissait encore une 
femme qui, depuis dix ans, ne faisait d’autre métier 


(i) Le loaage des enfans s’élève d’an demi-scheiling à deux 
scbellings par jour : pins l’enfant est difforme , plus il coûte. 
« Quoi ! disait une de ces créatures à sa digne camarade , qui 

venait de louer un enfant , deux scbellings pour un si bel enfant. 

quelle fuli* ! je ne donnerais pas davantage pour un monstre.* 
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que de paraître avec des jumeaux, qui se trouvaient 
cependant toujours du même ikge. Un homme et sa 
femme, dans Gharlotte-Street (Drury-Lane), vivaient 
d’aumônes; la femme était à la veille d’accoucher: un 
voisin obligeant, s’apercevant quelle n’avait ni lit, ni 
bois de lit, lui fournit l’un et lautre; mais il remarqua 
bientôt qu’on avait coupé le bois de son Ut pour faire 
une niche à lapins; et le mendiant osa s’excuser de cette 
singulière licence, en lui disant que les personnes 
charitables qui les visitaient, de temps en temps, voyant 
qu’ils n’avaient ni lit , ni bois de lit, seraient phts dis- 
posées à leur donner de l’argent. 11 arrive encore que 
des femmes- enveloppent, d’un mauvais paiUasson , de 
jeunes enfans , et les envoient, dans cet accoutrement, 
demander des vêteraens pour leur mère prétendue 
grosse ; et les petits malheureux reviennent, quelque- 
fois , avec des habits complets et une valeur de 7 à 8 
schellings. Madame O’keefe , lune de ces misérables 
femmes, reçoit de son petit hérisson d’enfant 8 schel- 
lings par jour; néanmoins il est toujours nu, malpropre, 
et , presque tous les jours, dans un état d’ivresse. 

Une vieille femme delà confrérie tient école le soir, 
uniquement pour enseigner aux enfans le jargon des 
rues : elle leur donne des noms supposés. L’un d’eux 
représente la mère Barlow, un autre la mère Cum- 
mins; et, dans ces rôles , la vieille coquine leur apprend 
l’art de se quereller, de se servir des expressions les 
plus infâmes , et de se frapper les mains dans des excès 
de rage. 11 en résulte les scènes les plus honteuses ! ! Et 
nous ne chercherons pâs à détruire , chez nous , l’ivro. 
gnerie , la prostitution , la mendicité ! La misère géné- 
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raie des agriculteurs et des manufacturiers , l’état des 
pauvres , la situation des prisons , des hôpitaux et des 

maisons de fous doivent éveiller notre sollicitude 

£h bien ! avec toute notre humanité, nous sommes des 
/ êtres capricieux et bizarres ; lors meme que nous con- 

venons que les églises de Londres sufSsentà peine pour 
contenir la vingtième partie de noshabitans, nous four- 
nissons del’argent auxDanois pour leur bâtir un temple 
à Copenhague ! Au reste, peut-être faut-il attribuer l’exi- 
guité des contributions destinées à soulager notre dé- 
tresse, à l’exemple mémorable d’une reine qui pense, 
avec un revenu de quatre millions , remplir tous les 
devoirs de son rang, en faisant un don gratuit de 
3oo liv. sterl. Où trouver un courtisan , un homme en, 
place , un sinécuriste qui osassent surpasser l’épouse de 
leur souverain en générosité ? 

The Scourge. 

Réflexions. Personne n’ignore que la populace an- 
glaise est assez généralement portée à l’ivrognerie et à 
la paresse , quoiqu’un cabaretier de Londres ait dk 
que certains Anglais buvaient plutôt pour s’occuper 
que par goht. On conviendra du moins qu’un pareil 
genre d’occupation ne peut que mener à l’hôpital les 
malheureux qui s’ J livrent^ et c’est ce qui arrive tous 
les jours. Aussi le nombre des pauvres, en Angleterre, 
n’est-il pas aujourd’hui moindre de deux millions , y 
compris ( il est vrai ) environ cent quatre-vingts mille 
vagabonds qu’on ferait très-bien , par parenthèse , de dé- 
^ porter dans les colonies ! ! A^ssi le poor-rates ( taxe 
des pauvres) qui se montait en 1668 , à 665,36s 1. st. , 
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s'cst-il progressivement accru, en 1776 , de 56 o, 63 i 1 . ; 
en 1785, de 997,910 liv. ; en 1792, de i, 555 , 46 i liv. ; 
en i 8 o 3 , de 3 ,i i7,oi5 liv. , et s’élève-t-il enfin aujour- 
d’hui même à l’énorme somme de.. 8 , 265 , Hv. st. 

Si j’ajoute, à ce premier total , le 
revenu de quelques terres ou dona- 
tions faites, en divei'ses ciioons- 
tances, à la classe indigente , le tout 
évalué à 45 o,ooo 

Si j’y comprends , *en outre, les 
dons particuliers , l’entretien des hô- 
pitaux pour les pauvres et les mala- 
des , calculés , au minimum , sur le 

pied de 3 ,a 84,547 

J’aurai un total de 1 2,000,000 liv. st. 

Ainsi voilà près du quart des revenus actuels de la 

Grande-Bretagne absorbé et dévoré pour le seul sou- 
tien de la classe indigente. Ces pauvres sont bien , as- 
surément, 4 es vers rongeurs de l’Angleterre! Aussi, 
depuis MM. Malthus et Curwen jusqu'à MM. W. Peter, 
Richardson, Holdsworth et Clarkson, c’est à qui, de- 
puis un an , déchargera l’Angleterre de ce fardeau de 
pauvreté qui l'accable ; c’est à qui se battra les flancs 
pour offrir ses simples mesures , son topique , son re- 
mède , car tout le monde vise à la r^orme. Mais, hélas! 
tant de brochures , de réflexions , de discouis n’ont, jus- 
qu’à présen^conduit à rien. 

Vous voulez, dirai-je à ces écrivains, diminuer le 
nombre de vos pauvres , de vos prostituées , de vos 
mendians, enfin de ces milliers de vagabonds, de lud- 
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dites qui infestent l’Angletene et troublent sa tran- 
quillité ! ! commencez donc par réformer les mœurs de 
votre peuple... brisez donc tous ces funestes instrumens 
du vice et du crime.... fermez ces cabarets infâmes , 
vrais clubs révolutionnaires , où se trouvent confon- 
dus, dans une dégoûtante ivresse, le scélérat et l’hon- 
nête homme, où le vice brille et triomphe, où la vertu 
s’oublie et s’égare!! Fermez, sans pitié, ces maisons 
publiques , asile impur de la débauche et de la prosti- 
tution ! ! forcez votre peuple à sé respeetw lui-même ^ 
et il respectera le gouvernement. ïirez-le du honteux 
esclavage où ses passions le plongent ! que ces Anglais , 
si fiers de leurs privilèges , de leurs droits , de leur 
birth-right soient vraiment libres! que je voie en eux 
ces enfans de la vieille Angleterre !î 1 

Mais , en attendant qu’un si beau rêve s’accomplisse, 
examinons les divers abus qui favorisent aujourd’hui 
la corruption de la basse classe de la société.... Je ne 
m’occuperai , pour le moment, que de ces tavernes 
ouvertes à l’ivrognerie et à la fainéantise. ’Colqu’houn 
évaluait, en ijSSjà cinq mille le nombre des cabarets 
de Londres. Postérieurement , on a porté à huit mille 
ce nombre déjà si effrayant. Enfin , au moment ok 
j’écris, il suffirait de traverser les nouveaux faubourgs 
de la capitale pour être frappé de l’innombrable quan- 
tité de simples comptoirs , ‘ de petits ti-ous , de sou- 
pentes même, qu’on y transforme en cabarets. Je vais 
tâcher de remonter aux causes de cette ^lamité. 

Sous Edouard IV, certains individus ^e trouvaient, 
par lettres-patentes , investis d’un pouvoir illimité sur 
les auberges J mais, quelques abus auxquels une setu- 
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blable délégation donna lieu, décidèrent le même 
Edouard à conférer cette juridiction aux cours fon- 
cières. Bientôt on s’aperçut que lé nombre des cabare- 
tiers devenait trop considérable ; qu’en oiitre , ces mes- 
sieurs se permettaient de fabriquer leur bière eux- 
mêmes, et qu’ils la faisaient trop forte et trop capiteuse; 
ce qui favorisait l’ivrognerie et la débauche. Tel fut, 
du moins, le motif apparent qui fit établir, à Char- 
les I**'. , le monopole de la bière; il se réserva de nom- 
mer, dans toute l’étendue de son royaume , certain 
nombre de brasseurs , exclusivement privilégiés , et 
formant corporation , moyennant tels reliefs et telles 
taxes annuelles. C’était pour lui , sans doute, un moyen 
de lever des impôts, sans avoir besoin de recourir à son 
Parlement. Au surplus, ces monopoles furent regardés 
comme injustes; on ne tarda pas à les révoquer; et les 
cabarctiers détaillans se gardèrent si bien alors dc'don- 
ner sujet à de nouvelles plaintes , que Charles II fut, 
au contraire, obligé de passer un acte ponr les empê- 
<;her de faire un mélange de petite bière (i) avec leur 
bière ordinaire. Depuis lors, le parlement a pris , par 
divers actes, ces sortes de petits cabarets en considé- 
ration. Par exemple , un acte passé , je crois, en lySr , 
défendait d’accorder une licence à quiconque ne paie- 
rait pas une rente de lo livres au moins pour sa maison , 
comme aussi des taxes en proportion. Mais voyons le 
système actuel de police. Des juges ont aujourd'hui , 


(i) Il a élé depuis dc'fendu aux brasseurs de se servir de rad- 
iasse, sous peine da loo liv. d’amende; et.de radier de la petite 
bière avec de la forte , sous peine de 5 livres sterling. 
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comme sous Edouard IV, un pouvoir discrétionnaire 
pour ouvrir et fermer les cabarets... Que résulte>t>il de 
là ? Toutes ces maisons passent entre les mains des 
brasseurs et agioteurs de licences ; le public boit de la 
bière très- mauvaise , quoique plus chère. L’incertitude 
attachée à la conservation des licences d’aubergiste 
décourage des individus respectables; l'on va même 
jusqu’à taxer des magisti'ats de connivences avec les 
grands débitans de bière et de liqueurs. Je m’expbque: 
pourquoi des gens respectables sont - ils découragés ? 
c’est qu’il existe, du moins dans le Middlesex, une loi 
bizarre par laquelle un homme est obligé , avant de 
demander une licence, de bâtir d'abord entièrement sa 
maison , de la faire occuper, de la monter même de 
tous les ustensiles de commerce nécessaires; après 
quoi, les juges décident s’il y a lieu ou non d’accorder la 
licence ; et notez que , pendant toutes ces indécisions, la 
maison est en pleine activité. 11 arrive qu’en l’espace 
d’un an, dans un quartier, on refuse licence à cin- 
quante ou soixante maisons, destinées cependant à for- 
mer des cabarets. Pour la plupart du temps , les pro- 
priétaires et locataires de ces maisons sont ruinés par 
un refus , auquel ils ne s'attendaient ceruinement pas. 
L’individu, auquel on refuse la licence, ferme donc sa 
maison , mais dans l’espoir d’élre plus heureux l'année 
suivante.... Que va-t-il faire pendant cet intervalle ? 
Son existence est incertaine. Enfin , le dirai-je î il arrive 
que le même homme , ne pouvant renoncer qu’avec 
beaucoup de peine à son projet, pétitionne et paie des 
impôts pendant sept à huit années de suite. Mais en < 
fin son espoir est détruit, il se trouve fort heureux. 
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alors de se défaire, en faveur d'un brasseur, de sa 
maison à moitié prix, et encore dans le cas oii l’em- 
placement de cette maison serait favorable... D'un côté, 
un particulier se ruine ; de l'autre , un agioteur ajoute 
à ses immenses richesses; il importerait d’abord que 
les magi.strats reçussent l’ordre de décider à quelle 
époque et en quel lieu s’ouvrirait un nouveau cabaret , 
non pas après la construction de la maison , comme ils 
ont coutume de le faire , mais bien avant. 

J’ai dit que le peuple buvait de fort mauvaise bière ; 
en effet, chaque grand brasseur, en Angleterre, a son 
district particulier , dans lequel il est seigneur. En cer- 
tains endroits , tous les cabarets sont sous la direction 
d’un seul brasseur, qui peut, avec impunité, y faire 
débiter la plus mauvaise drogue, d’abord parce qu’un 
petit détaillant a bien rarement le temps d’aller cher- 
cher ses boissons à une grande distance ; ensuite , 
parce qu’il arrive fréquemment que ce prétendu maître 
de cabaret n’est qu’un homme de rien , un homme aux 
gages du brasseur , le plus souvent môme un de ses do- 
mestiques, auquel il alloue un petit bénéfice d’un pour 
cent sur la vente. 

Et voilà comme on empoisonne impunément le 
peuple!! Je me rappelle qu’un brasseur ruiné parcou- 
rait, il y a trois ans, l’Angleterre, et offrait, moyen- 
nant une certaine indemnité , d’apprendre aux auber- 
gistes de province le moyen de faire produire à un 
seul boisseau d’ingrédiens ( manipulés comme d’usage) 
une quantité décuple. Au nombre des substances qu’il 
ajoutait, je citerai de l’huile de vitriol et de la cou- 
perose. \ 
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Voilà comme on abuse des lois les plus sages! ! Ces 
licences , qui servaient primitivement à restreindre le 
nombre des cabarets , ont aujourd’hui l’effet tout con- 
traire de l’étendre d’une manière effrayante , puis- 
qu’elles se trouvent , presqu’en tous lieux , accaparées 
par de riches brasseurs. Le monopole exclusif existe 
donc, comme sous Charles I**'., à cette différence que 
les magistrats paraissent s’étre secrètement substitués 
aux droits de ce monarque. Il conviendrait donc de 
prévenir enfin cette accumulation de cabarets dans les 
mains des mêmes brasseurs et débitans de liqueurs, 
comme aussi de soumettre la*conduite de& donneurs de 
licences à une autorité supérieure. 

Pour peu qu’on veuille croire à l’existence des abus 
que je signale , on ne doutera pas que les brasseurs 
anglais ne jouissent de privilèges fort étendus. Qui sup- 
poserait maintenant que ces messieurs , jaloux de la 
redoutable concurrence qu’oppose le gin ( esprit de 
genièvre) à \eui' porter y osent pétitionner encore , no» 
par intérêt pour les mœurs et la santé du peuple , mais 
par amour pour la bière. J’ai sous les yeux une lettre 
adressée , par l’un d’eux , au chancelier de l’échiquier-; 
j’en extrairai le passage suivant : 

Monsieur, 

« Les magistrats du comté de Surrey pnt fait u» 
rapport fort important sur la nécessité de diminuer le 
nombre des boutiques de gin... ; mais tous les efforts 
de la police demeureront inutiles tant que le parlement 
tolérera l’usage excessif de cette liqueur , d’autant plus 
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dangereuse qu'elle se vend à bien meilleur compte que 
la bière; quelle a d’ailleurs une force stimulante et 
une saveur qui flatte le palais : le gin l’emportei'a donc 
toujours sur la bière , quoique cette dernière boisson 
soit beaucoup plus rafraîchissante pour la classe ou- 
vrière. Les charbonniers, employés aux ports, peu- 
vent travailler, depuis le lever jusqu’au coucher du 
soleil, pendant les chaleurs d'un long jour d'été, en 
buvant, pour se rafraîchir, jusqu'à seize pots de bière; 
il en est même qui excèdent ce nombre. On ne saurait 
imaginer quelle quantité de bière exige, en Angle- 
terre, un travail de peine. Dernièrement trois marins 
ont bu , au coin de ISorth-Strelt ( fVhite- Chapel ) , 
en un seul four, cent une pintes de bière , c'est-à-diro 
plus de trente-quatre pots chacun; et, cependant , < es 
gens ne faisaient qu’un simple essai de leurs forces. 
Quant aux grands buveurs de gin , avant de détruire 
entièrement leur santé , et de passer ainsi de l’hupital 
au tombeau, ils peuvent communément boire de deux 
à trois pintes de gin dans un jour. Sir Jeffery Dunstan , 
de Gairatt, buvait régulièrement, tous les jours, ses 
quatre pintes de gin, jamais plus ni moins. Un jour, 
quelques personnes le font enti er dans une taverne , et 
lui servent une pinte d’eau-de-vie. Le sieur Jeffery 
avait déjà pris le matin , comme de coutume , trois 
pintes de gin. Néanmoins il boit cette liqueur forte , et 
dit ensuite aux gens qui venaient de le régaler , qu’il 
se faisait fort d'avaler encore une pinte de gin.... Peut- 
être voulait-il, par ce moyen, tempérer la chaleur de 
l'eau-de-vie qui lui brûlait les entrailles. Au surplus , 
le gin arrive, et, sans autre façon , sir Jeffery le boit 
« 
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à longs traits. Après quoi il dit, d'un air triomphant, 
aux gens de la maison : « Ces raessieui-s ont cru m’at* 
traper, mais c'est moi qui les attrape. > A ces mots , le 
malheureux sort ; hélas! il ne rentra pas chez Jui : le 
lendemain matin, on le trouva mort dans une rue voi- 
sine. Quelques chirurgiens achetèrent aussitôt son 
corps à sa veuve , pour le disséquer, mais sa fille fit 
rompre le marché : sir JefTery fut donc enterré à 
White-Chapel. On assure que ce sont les mai'cliands 
de liqueurs de l’endroit qui ont fait les frais de l'enter- 
rement. 

» On a calculé qu'il fallait six quartiers ( mesure de 
Winchester) d’orge en drècbe pour faire quinze ba- 
rils de bonne bière ; ce qui donne six pois de bière , 
par jour, pour un homme de peine. La moitié de cette 
même quantité d'orge produit cinquante-deux gallons 
( raesttre de quatre pintes ) de liqueurs fortes , et plus 
de soixante - douze gallons de gin , même degré que 
celui des aubergistes ; elle fournit donc , pendant toute 
l’année, au buveur de liqueurs, et par chaque semaine, 
plus de cinq bouteilles d'une mauvaise boisson qui 
l’énerve et le rend bientôt incapable de travailler. 

Notre brasseur conclut en assurant au chancelier 
qu’il est de la dernière urgence d’augmenter les droits 
sur le gin , pour favoriser la bière , qui ne sait plus 
que devenir. De son côté , le rhum , qui .paie de très- 
forts droits d' entrée , jette aussi les hauts-cris ; il se 
plaint d'être, le plus souvent, mêlé de liqueurs bri- 
tanniques qui le gitent et le falsifient....; oui, mais le 
gin , qui compte de trois à quatre millions de partisans , 
dans toute l’Angleterre , ne sera pas , comme on le 
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pense bien , d'humeur à se laisser condamner par dé- 
faut ; on assure donc qu’il rédige , en ce moment, contre 
le porter, un gros factum , dans lequel il mettra tout son 
esprit. Au total , chacun de nos trois plaignans, consul- 
tant son propre intérêt bien plus que celui du gouver- 
nement, demande, en quelque sorte, la mort de ses 
antagoi^tes.... Ma foi, pour l’intérêt de l’humanité, je 
serais de l’avis de tous les trois. 
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ARTICLE IV. 


PLAN DE RÉFORME 
DU PARLEMENT D’ANGLETERRE. 

TABLEAU DES ÉLECTIONS ACTUELLES. • 


S plus de dix ans , l'on parle d’une réforme 
parlementaire; U est donc fort singudier qu'on n'ait 
encore présenté , à la législature , aucun plan à ce 
sujet , fondé sur les Trais principes de la constitu- 
tion anglaise. L’organisation de la chambre des com- 
munes pèche sur-tout par l'absence de cette responsa • 
bilité , à laquelle tout fonctionnaire public, quel qu'il 
soit , doit être assujéti. Au lieu de représenter des corps 
nombreux de citoyens , auxquels il lui faudrait natu- 
rellement rendre compte de sa conduite , une grande 
majorité de la chambre se trouve élue , soit par des 
propriétaires de bourgs , soit par un petit nombre de 
Totans, vendus à un seul patron ou gi*and person- 
nage — voyez mon Tableau des élections , à la 
suite — ou bien ( ce qui est pis encore ) cette ma- 
jorité n’est redevable de sa nomination qu’à sa for- 
tune, de sorte qu’elle devient absolument indépendante 
de l’opinion publique. F" ay. le tableau. Comme elle n’a 
plus à craindre d’êU'e destituée pour avoir négligé les 
intérêts de ses commettans ou du peuple , elle ne songe 
qu’aux moyens d’améliorer , par sa conduite dans 
le parlement, son propre bien-être et celui de ses 
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patrons. V oyez le tableau. Qu’on s'étonne que les 
places, dans la chambre des communes, soient deve- 
nues un objet de spéculation et de commerce, lors- 
qu’elles se vendent publiquement. Voyez le tableau. 
L’influence de la couronne, par suite de son droit de 
patronage, n’est pas trèsK;onstitutionnelle; quoiqu’il en 
soit, on la peut regarder comme nécessaire à l’exis- 
tence de noti-e constitution. Il ne faudrait cependant 
j)as que cette influence s’étendît sur la nomination des 
membres delà chambre des communes, voyez le ta.- 
hleau; il suffirait que la couronne fit nommer un grand 
nombre de pairs. Auguste, en prenant sur lui de choi- 
sir les sénateurs romains, selon sa volonté, porta un 
coups! terrible à la république , qu’on n’a jamais , de- 
puis , tenté de la relever. Aussi Gibbon observe-t-il, 
judicieusement, «que les principes d’une constitution 

■ libre sont entièrement détruits , dès que le pouvoir 
» exécutif nomme le pouvoir législatif. » 

Je pense, comme Hume et Paley que, si la chambre 
des communes se trouvait absolument indépendante 
de la couronne, et nullement liée à la chambre des 
pairs , on aurait tout lieu de craindre qu’elle ne ren- 
versât la constitution; mais, d’un autre côté, la cons- 
titution serait aussi bien détruite, si cette chambre des 
communes venait à se trouver placéesousla dépendance 
presqu’immédiate de la couronne et de l’aristocratie. 
Voici donc la question qui se présente à résoudre : 

■ Quel est le degré d’indépendance qu’il faudrait ac- 
» corder à la chambre des communes pour conserver 
» le véritable équilibre de la'constitution } » 

D’après mon plan , la couronne conserve toutes ses 

JO 




■r ' .. ‘''noglc 


( >46 ) 

prérogatives et son patronage; elle jouit, en outre, 
d’une grande prépondérance dans les élections de 
villes. De son côté , et comme la représentation des pro- 
priétaires fonciers dépend d’elle, la chambre des pairs 
exerce nécessairement une extrême influence dans les 
élections de comtés : aussi nul doute , selon moi , 
qu’une chambre des communes, constituée comme je 
l’entends , ne se trouve fort influencée par la cou- 
ronne , et , en même temps , très-liée à la chambre d^ 
pairs. 

Abus dans la représentation des Comtés. 

Ces principaux abus sont au nombre de six : 

i**. Les entraves qu’on oppose aux propriétaires de 
teiTes, quant à la natiu'e des titres en vertu desquels 
ils possèdent, et quant à l’espèce d’intérêt qu’ils doivent 
avoir à voter pour l’élection des membres de comtés. 

2 °. La trop petite quantité de revenu exigée pour 
avoir droit de vote : inconvénient qui résulte de l’é- 
norme dépréciation de l’argent depuis le quinzième 
siècle. 

3°. L’influence illégale qu’exercent certains particu- 
liers dans les corporations secondaires. 

4°. L’intérêt arbitiaire que des individus prennent 
aux élections de bourgs. 

5**. La corruption qui préside à la majeure partie des 
élections. 

6**. L’inégalité marquante des représentations en gé- 
néral, et sur-tout la grande disproportion qui existe 
entre le nombre des représentans de bom-gs et celui 
des représentans de comtés. 
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Tous ces maux proviennent de la négligence de la 
lé^slature, qui n’a point fait attention aux chaugeniens 
prodigieux que le temps a dîi nécessairement apporter 
dans les droits territoriaux, dans les privilèges per- 
sonnels , dans les biens , et enfin dans les usages des 
Anglais. 11 serait donc inutile de fonder la réforme de 
la représentation nationale sur des systèmes vagues; il 
suffira d’examiner d’après quels principes la représen- 
tation fut originairement établie en Angleterre , et de 
faire ensuite l’application de ces principes au temps 
actuel. 

11 fout, pour parvenir à ce but, opérer de grandes 
réformes dans la représentation du peuple au parle- 
ment; voici donc ce que je propose : 

1 **. D'étendre le droit de voter, dans les comtés, aux 
fermiers et sous-fermiers. 

2 °. D’augmenter la qualification requise pour voter. 

3®. D’éten<lre le droit de voter, pour les villes , à tous 
les chefs de familles aisés, et faisant, de bonne foi, 
leur résidence sur les lieux mêmes. 

4®. De supprimer les privilèges de toutes les villes 
et de tous les bourgs dans lesquels il ne se trouve pas 
un nombre suffisant d'individus ayant qualités pour 
voter. 

5®. De faire élire , par les comtés , les trois cin- 
quièmes des représentans ( chaque comté fournissant 
une quantité de représentans proportionnée au nombre 
de ses votans), et de faire élire les deux auties cin- 
quièmes par les villes et par les bourgs , en ' gardant 
toujours la même proportion entre les éligibles et les 
électeurs. 


Digitized by Google 



( 148 ) 

6“. D’établir un registre de volans dans chaque 
comté , et de recueillir les voix dans les divers hundreds 
ou districts. 

7“. D’établir un registre de votans dans chaque ville, 
et de recueillir les voix dans les diverses paroisses. 

t 

Nature de r ancienne représentation. 

% 

Le grand principe de ces anciens gouvernemens des 
Goths, auxquels la constitution anglaise doit son ori- 
gine, fut de concentrer l’autorité suprême dans une 
assemblée générale de la nation , à laquelle chaque 
homme du pays avait le droit d’assister. Par suite de 
ce principe, le parlement d’Angleterre se composait 
primitivement du roi , du haut clergé , de la noblesse 
et des tenanciers militaires de la couronne ; car c’est 
dans ces diverses classes que se trouvaient compris 
véritablement tous les hommes libres du pays. En effet , 
quoique les tenanciers directs du roi eussent cédé une 
portion considérable de leurs terres à des individus 
d’tin rang inférieur , que l’on regardait , en général , 
comme des hommes libres, cependant, puisque 'ces 
derniers, par le fait d’une cession semblable, deve- 
naient les vassaux des tenanciers militaires , ils 
étaient censés représentés par eux ; car , d’après le 
système de la loi féodale, les terres ainsi concédées, 
faisant partie de la baronie, se représentaient par le 
baron lui-même, qui en conservait toujours la pro- 
priété directe. Quant aux individus qui cultivaient ces 
terres, ils restaient dans un état de servitude ou de 
■ villenage ; > effectivement , ils étaient la propriété de 
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leurs seigneurs, de sorte qu’il eût étë inconvenant 
et contraire à tout principe de leur faire jouer le 
moindre rôle politique. , 

L'augmentation progressive des richesses , et ce par- 
tage des propriétés qui en fut la suite , ayant ac cru le 
nombre des fermiers du roi , on les divisa en barons 
majeurs ei barons mineurs (i). Les premiers furent 
convoqués individuellement par un ordre écrit du roi, 
et les autres , par le shériff de leur comté : tel était du 
moins Tusage, sous le règne du roi Jean, ainsi, que 
nous le voyons par la grande charte (2). Mais le- ba- 
rons mineurs devinrent enfin trop nombreux pour se 
rendre, à ce conseil général, tous en personne; on 
leur permit donc de choisir des représentans dans 
leur propre sein.... Voilà l’origine de la chambre des 
communes. _ 

Par exemple , il serait assez difficile de déterminer 
de quelle manière et à quelle époque l’élection de ces 
hiights ef the shire ( députés ou représentans de 
comté ) , confiée originairement et même exclusive- 
ment aux tenanciers ou fermiers du roi, fut enfin aban- 
donnée au pays en général. Nous ne pouvons mieux 
faire, en pareil cas, que de nous en rapporter aux 
statuts du temps; ils sont, pour nous, un témoignage 
bien plus irrécusable qye toutes les hypothèses les plus 
brillantes , et les conjectures les plus ingénæuses 
des historiens. Le premier de ces statuts est celui du 7 

( 1 ) Voyez dans mon Introduction , mes divers articles sur le 
gouYcmement primitif de l’Angleterre. 

(a) Voyez page y3 de ce volume , 8'. § , GRANDE CHARTE. 
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Henr. VI C. i5, qui ordonne que les « knights of thé 
shire seront élus dans la cour du comté, cour à laquelle 
tous les iranc-tenanciers sont admis. > Comme le droit 
d’élire est accordé , par ce statut , à tous les franote- 
nanciers, il faut examiner maintenant ce qu'on entend 
par cette classe de citoyens. 

Un freeholdery on franc-tenander, étaitun individu 
qui possédait un'è terré libre pour tout le temps de sa 
vie , ou bien qui la payait en services libres (i). 

Pour comprendre la dernièré*partie de cette défini- 
tion * il faut observer qu'ÿu temps de la promu^ation 
du statut d’Henri IV, il' existait , en Angleterre, quatre 
espèces de tenures séculières. Deux d’entre elles étaient 
regtlrdées comme libres, car elles se payaient par des 
. fcervices libres , c'est-à-dire par des services qui ne dé- 
rogeaient point au caractère d’un soldat ou d'un homme . 
libre : ils consistaient à se battre pour le seigneur, à 
payer des rentes, etc., etc. Les deux autres tenures 
étaient considérées, au contraire, comme basses ou 
serviles; elles se payaient, en effet, par des services 
qui ne pouvaient convenir qu’à des paysans ou à des 
. gens d’une busse extraction ; il s’agissait alors, par 
exemple, de travailler à la terre , de faire des haies ou 
toute autre chose semblable. 

Les francs-fiefs n’étaient donc réellement qu’une 
tenu/e de chevalerie , ou qu’une roture commune ; 
ceux qui les possédaient se nommaient liberi homi— 
nés , et, comme tels, ils avaient le droit d’envoyer des 
représeritans au parlement. Les tenures basses ou ser- 

(i) Blackjlonc's tracts, pagt aaS. 
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viles se distin^aient par les dénominations de vü 1 ct> 
nage pur et villenage privilégié ou roture vilaine ; on 
les a depuis réunies sous la seule appellation de Copy - 
holds ( basses tcnures). 

Ceux qui tenaient des terres par villenage pur, res- 
tèrent dans cet état de servitude , telle que nous nous 
la figurons aujourd’hui ; quant à ceux qui possédaient 
par roture vilaine, ils parvinrent tellement à se sous- 
traire à la tyrannie de leurs seigneurs , que les services 
auxquels ils étaient astreints, finirent par se détermi- 
ner j mais , comme ces Services étaient, de leur nature , 
bas et serviles, ces bas-tenanciers ne jouissaient ni du 
rang , ni des privilèges d’hommes libres. • 

Quoique les tenures par copyhold n’eussent été 
changées, depuis le règne d’Henri -VI, par aucune loi 
positive, cependant les cours de justice, par une suite 
de décisions , étendirent les droits des bas - tenanciers 
sur leurs terres , de manière à les rendre aussi indé- 
pendans de leurs seigneurs, que l’étaient les franc- 
tenanciers; mais ces bas-tenanciers sont toujours exclus 
du privilège de voter dans les élections. 

Lors de la grande discussion qui s’éleva en 1754, au 
sujet de l’élection du comté d’Oxford, voici la question 
importante qui se présenta ; « Les bas - tenanciers qui 
jouissent de leurs terres , d’après les usages du lieu , 
mais sans avoir été déclarés sous la dépendance du 
seigneur , ont-ils le droit de voter aux élections du 
comté ?» Le célèbi-e Blackstone , qui faisait l’office 
d'avocat consultant à cette élection , s’efforça de prou- 
ver que des tenanciers de cette espèce n’avaient pas 
le droit, d'après les anciennes lois anglaises, de voter 
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pour l'élection des représentans du comté, parce qu’ils 
étaient, de feit, des tenanciers villains; parce que leurs 
Services, quoique déterminés, étaient bas et serviles, 
et qu’enfin , pour cette raison , leurs terres ne se trou- 
vaient point comprises sous la dénomination de terres 
libres ou francs-fiefs, dans 'le sens du statut de 
Henri VI. Un autre jurisconsulte très-connu; sir Wil- 
liam , dit , de son côté , qu’il ne s’occupait pas alors de 
rechercher quel pourrait être le système le plus con- 
forme à la justice et le meilleur à suivre pour qualifier 
les électeurs, d’après l’état moderne des propriétés, mais 
bien d’interpréter le véritable sens de la constitution 
sflr ce point. 

Il existait une autre classe d’hommes exclus du droit 
de voter dans les élections des représentans, par suite 
du peu d'intérêt qu’ils avaient sur les terres j savoir , 
les tenanciers à bail (leaseholders). On les regardait 
plutôt comme des serviteurs du seigneur, chargés de 
percevoir ses revenus et de lui rendre des comptes , 
moyennant tel salaire déterminé, que comme des gens 
qui eussent quelque part dans la propriété de ces 
terres; aussi ne jouissaient-ils pas de la qualité de franc- 
tenanciers. 

Bas-Tenanciers et Fermiers. 

t 

On devrait accorder le droit de voter aux ( copyhol- 
ders) bas-tenanciers, ainsi qu’aux (leaseholders) fer- 
miers à bail. _ ’ 

Personne n’ignore qu’aujourd’hui , d’après l’aboli- 
tion de toute servitude personnelle et de tout service 
dégradant, les bas-tenanciers, de quelqu’espèce qu’ils 
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soient, ont acquis , sur leurs terres, des droits tout 
aussi sacrés que ceux des iranc-ténanciers ; qu’ils ont , 
par conséquent, un droit égal à donner leurs voix 
pour les représentations de comtés. Il en est de même 
des tenanciers à bail ; comme , depuis long-temps , ils 
ne sont plus les serviteurs de leurs seigneurs, comnie 
ils jouissent du même degré de liberté personnelle qüe 
les franc-tenanciers, ils doivent avoir des droits égaux 
et des privilèges semblables. - 

Il conviendrait donc d'étendre le droit de votet', 
pour les représenfans de comtés, à tous les bas-tenan- 
ciers et fermiers à bail , poui’vu que leur propriété fftt 
suffisante pour les rendre indépendans et les intéresser 
au bien-être du pays. 

. • 

Qualités requises pour la représentation. 

Quelques théoristes, grands ifiétaphysiciens , ont 
nié la nécessité d'une certaine possession de propriété 
pour avoir le droit d’exercer un pouvoir politique quel- 
conque ; mais les législateurs, vraiment praticiens, ont 
univei-sellement reconnu 'cette nécessité :’il est clair 
que'tant que la pauvreté et un état de dépendance ex- 
poseront lés hommes' à se laisser influencer et cor- 
rompre, il sera toujours à désirer que le droit de voter 
demeure exclusivement réservé à la fortune, car c’est 
d’elle seule qu’on a droit d’attendre un véritable 
désintéressement , une noble indépendance. 

Depuis quelque temps, des gens s’étudiaient à ré- 
pandre l’idée que la représentation était de droit na- 
turel ; mais cette doctrine est fausse! !... La représenta- 
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tlon n’est , de fait , un droit que parce qu’elle tend an 
bién général j niais ici , comme dans toutes les autres 
liypothèses qui intéressent le gouvernement, il ne faut 
voir que rarruiigenient qui doit contribuer le plus efd- 
cuceniciitau bonheur de la communauté. En politique^ 
legrand point n'est pas d’enfanter des théories brillantes, 
mais bien de savoir exécuter et tirer le parti le plus 
sage et le plus avantageux de sa position. 

Toutes les classes de la société doivent jouir de la 
même liberté , de la même protection; cependant cer- 
tains membres de cette société peuvent jouir d’une 
liberté bien réelle , sans prendre une part active dans le 
gouvernement; il peut être même fort important, poul- 
ie bien général, de les isoler. L’extrême misère, 
l'extrême dépendance, l’extrême égoïsme (je veux par- 
ler de cet égoïsme qui exclut tout esprit national ) , 
voilà des causes justes et raisonnables d'exclusion d’une 
part quelconque dans le gouvernement; ajoutons -y 
l’extrême perversité. 

L’idée de soumetti-e le droit de voter à une certaine 
possession de proptiélé , a prévalu , en Angleterre , 
depuis l'existence de 1 a chambre des communes. Le 
statut 7, Uenr. VI , qui étendait le droit de voter àtous 
les franc - tenanciers, quoiqu’exigeant la qualification 
de franc-fief, n'en devint pas moins bientôt trop génér 
tjI , parce que la valeur de ce fief n’avait pas été dé> 
terminée. Les incoovéviens qui résult';r«nc de là, sont 
ainsi exposés dans le statut 8 , Henr. VI , C. 7 : « Attendu 
que les élections des représentans se sont faites , depuis 
peu , par un trop grand nombre d’individus demeu» 
rant, il est vrai, dans le même comté, mais pour la 
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plupart sans fortune et sans considération ; que <^es gens 
prétendent cependant avoir un droit de votes, dans ces 
élections , tout aussi valable que celui des chevaliers et 
esquires les plus respectables des mêmescointés, il résulte 
des meurtres, des séditions , des querelles entre les gen- 
tilshommes et les autres habitans. • ‘ 

Le gouvernement remédia à d'aussi gi'aves inconvé- 
niens,en déclarant que les représen tans seraient élus, 
à l’avenir, par des individus possesseurs d’un franc-fief 
ou d’une tenure d’au moins 4o schellings par an , non 
compris toutes ses charges et redevances. « Il est or- 
donné ( dit le statut) que celui qui ne rffera pas en état 
de faire une dépense de 4o schellings par an ^ ne pottrra 
prendre part à l’élection des députés au parlement. • 
Parle statut io,Henr. VI, G. a, il est exigé que ce franc- 
fief de 4o schellings de rente soit situé dans le comté. 

Tous les anciens écrivains s'accordent à dire qu’à 
l’époque de la publication de ce statut d’Henri VI, un 
franc-fief de 4» schellings de rente suffisait, avec une 
industrie ordinaire, à l’entretien du franc-tenaiicier, 
et le rendait vraiment indépendant. Mais en raison des 
changemens prodigieux inseiisiblement'survenus dans 
la valeur de l’argent et le prix des denrées, l’on estitAe 
que 4o schellings de ce temps valaient 4oliv. ster. d’au- 
jourd’hui. 11 s’en suit donc que, d’après l’esprit de la 
loi , il faudrait exiger du franc - tenancier actuel la 
somme de 4<> liv. par an ; mais comme mon plan, à 
moi , serait d’étendre le droit de voter à tout individ't 
qu’on pourrait supposer capable de l’exercer avec dis- 
crétion , je propose de fixera 20 liv. de rente seulement 
la qualification du droit de voter aux élections de re- 
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présentans, pour ceux des habitans du comté qui pos> 
sèdent des terres copyhold ou à bail. 

Il est bon d’observer que , dans tous les autres cas 
où l’ancienne loi exigeait une qualification de pro- 
priété^ la législature a jugé nécessaire de l’augmenter 
en propoition de la hausse et de la baisse du prix de 
l'argent. 

Par le statut s 3 , Henr. VI , C. i 4 , il est ordonné 
que «les représentans élus pour le parlement, seront des 
chevaliers notables, ou sinon des esquires, gentils- 
hommes de naissance, et en état de devenir un jour 
chevaliers. » Or , les seuls gentilshommes qui eussent 
droit au titre de chevaliers, étaient ceux qui possé- 
daient des rentes de4o liv. (somme alors équivalente à 
4oo liv. d’aujourd’hui); et c’était là, quant à la fortune, 
la qualité requise pour être représentant de comté , 
tandis qu’il faut aujourd’hui, de toute nécessité, qu’une 
terre rapporte 600 liv. de rente. 

La qualité requise pour un juré fut originairement 
fixée, par i 3 ,£dw. I, à oo schellings de rente; elle 
fut ensuite portée à 4 o schellings par 21, Edw. I. Du 
temps de la reine Elisabeth , on la doubla. Enfin , la 
vâleur (le l’argent diminuant progressivement, la qua- 
lité requise s'éleva, par les statuts 16 et 17 , CarL 1 , à 
20 liv. de rente annuelle. 

Ce dernier acte, purement temporaire, expira sans 
avoir été renouvelé , à la grande honte des jurés. De- 
puis , par les statuts *4 et 5 de Will. .et Mary , C. 24, la 
qualité requise pour un juré fut 10 liv. de rente an- 
nuelle, en Angleterre , et, dans le pays de Galles, 6 l. 
pour les franc-fiefs comme pour les terres affermées. 
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D'après tiTi statut plus récent, des fermiers à bail pos^ 
sédanfüo 1. de rente nette, en sus du montant de leur 
bail, ont qualité pour devenir jurés. Le revenu exigu 
originairement pour avoir droit de chasse, était de 
4o st-hellings, par le statut i3, Ilich. 11 ; mais il de- 
puis, été porté, peu à peu, par dilférens statuts, à 
loo liv. de rente annuelle : il s’ensuit, comme l’observe 
Blackstone , qu’on exige cinquante fuis autant de pro- 
priétés pour jouir du droit de tuer une perdrix, que 
pour celui d’élire un représentant, au parleineut. 

Cette idée d’admettre les sous-tenanciers et fermiers 
à bail à voter pour l’élection des représentans , comme 
aussi. celle d'augmenter les qualifications actuelles', me 
sont suggérées par le même Blackstone , qui dit , en par- 
lant de l’origine et d«$ la nature des représentations de 
comtés: « 11 faut établir aujourd'hui un nouveau système 
<• de politique, quant aux qualités des votans; ne 
» pourrait-on pas, avec quelques raisons, admettre à 
» voter, comme les franc-tenanciers, les soiis-tenan- 
» ciers , ceux même qui , pour la tenure de leurs terres, 

> sont à la discrétion du propriétaire, comme aussi 

> les possesseurs de baux temporaires ?... L’on pour- 
■ rait aussi Douver des motifs pour augmenter la va- 

> leur même du franc-aleu, donnant aux propriétaires 
» le droit de votes dans les élections. > 

On objectera , contre ce système, que plusieurs in- 
dividus, jouissant maintenant du privilège de voter, 
s’en trouveraient alors privés... ; oui , mais on ne réflé- 
chit pas d’abord que le nombre de ceux des habitaiis 
de chaque comté qui possèdent des franc-fiefs, n’ex- 
cédant pas 4o schellings de rente , est excessivement 
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borné; ces gens-là sont, en général, des paysans, 
esclaves de leurs seigneurs , qui les établissent dans le 
seul but d’exercer, sur eux une injuste influence dans 
les élections , de sorte qu'en enlevant , aux tenanciers 
de 4u schellings de rente , leur droit de vote, on ne 
ferait réellement que priver l’aristocratie d’une por- 
tion de ce pouvoir politique qu’elle s’approprie par un 
abus des premiers principes de la constitution. Il faut, 
en outre , ne point perdre de vue que, pour un indi- 
vidu qui perdrait, d’après ce plan, le droit d’élection , 
cent autres l’acqueiraient. 

Le droit de voter pour les représentations de comtés 
devrait donc être accordé, selon moi, à ceux des ha- 
bitans qui satisferaient à l’une des trois conditions sui- 
vantes : 

La première serait qu’une terre en fianc-aleu rap- 
portât , net , ao liv. ou plus de rente annuelle. • 

La deuxième, qu’une terre en copyhold ou sous- 
rente rapportât une ^le somme de ao liv. par an , 
mais nette. 

La troisième, qu'une terre à bail (de vingt-un ans 
ou plus ) fût d’un revenu annuel d’au moins ao liv. , en 
sus de toutes les charges on redevances auxquelles elle 
serait assujéde. 

Représentation des villes. 

11 est notoire qu’à l’époque, de la conquête nor- 
mande , et même long-temps après , presque toutes 1 m 
villes de l'Angleterre , soit quelles fussent comprises 
dans les domaines du roi , soit qu’elles appartinssent à 
quelque baron puissant, se trouvèrent dans un état 
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de servage, et que les liabitans vécurent sous rentière 
dépendance d’un seigneur féodal. Ces habiuns n’a- 
vaient donc aucune espèce d’existence politique; mais 
aussi , dès qu’ils se virent aiTranebis , ils formèreut des ' 
communautés libres et indépendantes , et acquirent le 
privilège d’être représentés dans le grand conseil de la 
nation. Il est impossible , après tant de siècles écoulés , 
d’expliquer précisément aujourd’hui de quelle manière 
on s’y prenait originairement pour choisir les repré- 
sentans de villes ; mais il y a tout lien de croire , d’a- . 
près l'ancienne loi , que le droit d’élire s’étendait, sans 
distinction , à tous les gens domiciliés ; car on voit, par 
les archives des communes, qtie, lorsqu’en diverses 
circonstances le maire et les bourgeois notables récla- 
mèrent le droit exclusif d’élire les membres, leurs 
prétentions furent rejetées par le parlement. A l’occa- 
sion du bourg de Bridport, la chambre des communes 
décida que les bourgeois, en général , auraient la fa- 
culté de donner leurs voix pour l’éleclion des membres 
du parlement. Au sujet du bourg de Boston, il fut éga- 
lement arrêté , dans un comité de privilèges , que 
l’élection des membres du parlement appartenait de 
droit aux communes; que rien ne les pouvait priver 
de ce droit, hors la prescription ou un usage de la plus 
haute antiquité. Cet ancien système, d’après lequel on 
autorisait la couronne à inviter les villes les plus peu- 
plées et les plus riches du royaume à envoyer des rc- 
présentans au parlement, sans convoquer, en même 
temps, celles dont les richesses et la population se 
trouvaient diminuées, était, selon moi, fondé sur la 
plus saine raison , et parfaitement d’accord avec les 
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principes d’un gouvernement libre ; mais, par la suite 
des temps , on en abusa : enfin l'acte d’union priva la 
couronne de celte prérogative ; bientôt le mal s’accrut, 
de jour en jour, au point que le nombre des représen- 
tans des villes et des bourgs s’éleva dans une proportion 
quadruple de celui des représentans de comtés, et 
qu’enfin ces mêmes représentans (comme cela se pra- ' 
tique encore aujourd’hui ) furent élus dans les endroits 
les plus chétifs et les plus misérables du royaume. 

Quant au mode actuel d’élection , il est aussi défec- 
tueux., à quelques exceptions près, dans les grandes 
villes que dans les moindres bourgs. Dans les villes , 
les membres sont élus par une populace soldée ; dans 
les bourgs, par quelques individus. Je propose donc 
l’aboUtion totale des privilèges qu’ont maintenant les 
corporations et les bourgs, d’envoyer des membres au 
parlement; je demande que suivant l'antique usage, 
conforme d’ailleurs à la constitution, chaque ville con- 
sidérable de l'Angleterre ait le droit d’envoyer un ou 
deux membres au parlement, en proportion du nombre 
de ses votans ; que ces mêmes représentant soielit élus 
par tous les gens domiciliés , en les assujétissant touté- 
fois à certaines restrictions , quant à la qualification de 
propriété , pour prévenir ces abus énormes qui ré- 
gnent aujourd’hui dans les élections des villes très- 
peuplées. 

Qualité requise pour être Electeur. 

Les richesses des habitans des villes consistent bien 
plus dans leur industiie que dans une propriété perma- 
nente ; il devient donc fort difficile de déterminer exao 
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tement la somme qu’il conviendrait d’exiger, en ce 
cas , comme qualification , et enfin de s’assurer que cette 
clause de rigueur reçoit aujourd’hui son exécution. 

« Il n’est pas, en général, dit Adam Smith, d’ar- 
» ticle de dépense d'après lequel on puisse mieux juger 
» de la position d’un homme que par son loyer. » Par 
suite de ce raisonnement , je proposerais que tous les 
habitans de villes qui occupent une maison dont le 
loyer monte à lo livres par an , eussent droit de vote 
aux élections de représentans. 

Le droit de voter, pour les représentans d#^villes, 
devrait, d’après ce principe, s’étendre à chaque indi- 
vidu résidant, de bonne foi, dans chaque ville, et y 
occupant une maison estimée , au taux des taxes pa- 
roissiales , à la somme annuelle de lo liv. sterling et 
plus. 

Qualités pour être Représentant. 

Je ne proposerai pas de rien changer, quant à leur 
tfuantum , aux qualifications des individus élus membres 
de la chambre des communes -, mais , comme il est 
notoire que la loi exige une qualification de propriété 
dans un représentant, et qu’on élude cependant, sur 
ce point , l’intention de la loi , je propose que la preuve 
de cette qualification ne s’acquière plus, à l’avenir, par 
le simple serment du membre lui-méme, mais bien 
d’une autre manière plus substantielle. 

Nombre des Représentans, 

Je ne vois rien à changer au nombre des membres’ 
admis à composer la chambre des communes ; mais , 

II 
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comme Q est évident que le nombre des reprësentans 
des propriétaires fonciers doit surpasser infiniment ce- 
lui des membres envoyés par les communautés et les 
capitalistes tout ensemble , il me paraît convenable que 
les trois cinquièmes des membres de la chambre des 
communes soient élus par les comtés , et les deux autres 
cinquièmes , par les villes. 

11 existe, entre les comtés, une disproportion d é- 
tendue et de population si considérable , que je crains 
qu'il ne soit très-difficile d’obtenir une représentatioix 
bien ssiisfaisante des propriétaires de terres , sans une 
nouvelle division du pays , fiûte absolument dans cette 
seule intention. Quant à moi, je ne regarde pas comme 
impossible de partager l'Angleterre ( à l'exclusion de* 
villes qui ont le droit de nommer des membres au 
parlement ) en cent districts ; chacun d'eux contien- 
drait autant de paroisses qu'il en faudrait pour repré- 
senter la ceptième partie de toutes les richesses et de la 
population du royaiune ; ces districts se trouveraient 
contigus les uns aux autres ; chacun d'eux aurait le 
droit d'envoyer trois membres au parlement, de sorte 
que les représentans des propriétaires fonciers seraient 
au nombre de trois cents. Je ne saurais trouver le 
moindre inconvénient dans une division de cette na- 
ture. Les registres des taxes qu’on prélève , dans chaque 
paroisse, pour les pauvres, feraient, sur-le-champ, 
connaître les richesses de chacune d’elles, du moins 
avec assez d’exactitude pour mon projet. 

Pour ce qui est des villes , la quantité des maisons 
taxées dans chacune d'elles , au taux de lo liv. pour les 
pauvres, pourrait être de suite vérifiée; alors il serait 
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aisé de déterminer le nombre des membres que chaque 
ville devrait envoyer au parlement; le total en serait 
limité à deux cents. 

Registre des Votans pour les Comtés. 

On pourrait, très-probablement , remédier aux in- 
convéniens qui résultent de la difficulté de bien déter- 
miner les qualifications de tout électeur, comme aux 
tumultes qui désbonorentaujourd’hui les élections popu- 
laires du royaume-uni ; il suffirait pour cela , d’établir 
dans chaque comté et dans toutes les villes qui ont le 
droit d’envoyer des membres au parlement, un re- 
gistre de tous les votans qui se trouveraient dans ces 
endroits , en recueillant les voix , pour les comtés , dans 
les divers districts , et pour les villes , dans les diffé- 
rentes paroisses. 

1°. Tout individu réclamant le droit de voter pour 
un comté , se fera inscrire , de la manière qu’on indi- 
quera , dans le quarter-sessions (i) (cour d’assises ), sur 
un registr^tenu , à cet effet , par le greffier de paix ; ce 
registre portera le titre de registre des votans. 

a®. Tout individu qui prétend au droit de voter pour 
un comté, sera obligé de délivrer, six semaines avant 
le jour de l’ouverture de la cour d’assises , un mémoire 
écrit de sa main , dans lequel il entrera dans tous les 
détails de la propriété en vertu de laquelle il réclame 
le droit de voter, en demandant, en même temps, que 

ce -> 

(i) Cour de justice qui se tient quatre fois l'an dans cluque 

comte' , par les juges-de-paiz du comte'. 
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‘son nom soit présenté aux juges de la cour, pour être 
inscrit sur le registre des votans, 

3°. Le greffier de paix de chaque comté formera 
une seule liste des noms de tous les individus qui se 
seraient présentés avec de semblables mémoires; il les 
placera par ordre alphabétique , et les affichera sur les 
portes de la cour d’assises, huit jours avant l’ouverture 
des séances , afin que tout le monde en puisse prendre 
connaissance pendant cet espace de temp^. Ce même 
greffier gardera également , dans des espèces d’ar- 
chives établies à cet effet, les mémoires qu’on lui au- 
rait remis, et il les présentera à'I’examen de toutes les 
personnes qui en demanderaient communication pen- 
dant lesdits huit jours , comme aussi , il en délivrera des 
minutes à quiconque l’exigerait. 

Dès que les affaires habituelles de la cour d’as- 
sises ou justice de paix , auront été terminées , le pré- 
sident fera lire, à haute voix, par le greffier, la liste, par 
ordre alphabétique , des noms de tous les individus qui 
auront présenté des mémoires, en indiquant, en même- 
temps , le lieu de leur résidence, comme-aussi, en 
faisant une désignation exacte de la propriété en vertu 
de laquelle ces postulans réclament le droit de voter. 
Les juges exigeront alors qu’on leur administre des 
preuves matérielles des qualifications énoncées dans 
chaque mémoire ; cette formalité une fois remplie , le 
président de la cour de paix fera inscrire les postulans 
agréés sur le registre des votans , et chaque folio de ce 
registre sera paraphé de sa main et de celle du greffier. 

5°. Dans le cas oii quelqu'habitant du comté vou- 
drait s’opposer à ce que tel ou tel individu fût porté 
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sur le regUtre des votans , comme ne possédant réel- - 
lemeat pas les qualifications requises , le président 
prendra note du postulant qui sera devenu l’objet d’une 
semblable récrimination ; et, après la lecture solennelle 
dont fait mention l’art. 4 ) il invitera la partie oppo- 
sante à fournir , soit' pei-sonnellement , soit par ses 
avocats ou conseils, les preuves justificatives de son 
opposition ; alors une enquête s’établira ; les juges fe- 
ront prêter serment aux témoins mis en cause , de 
part et d’autre; et, après un mùr examen de la nature 
des récriminations et de leur validité , ils décideront 
entre eux, à majorité , s’ils doivent y faire droit ou non, 
c'est-à-dire, admettre ou rejeter le postulant. 

6“. Le registre des votans une fois disposé comme 
nous venons de le voir, le greffier de paix «.quinze jours 
avant l'ouverture de chaque session des cours d’assises,, 
enverra aux marguilliers des diverses paroisses , du 
comté, une liste des habitans de leur paroisse qui se, 
trouveraient inscrits sur le registre des votans; de leur 
côté, les marguilliers transmettront au greffier, mais 
avant l’ouverture des assises, les noms de ceux des in- 
dividus inscrits sur le registre , qui seraient morts de- 
puis , ou qui auraient disposé de la propriété en vertu 
de laquelle ils s’étaient fait inscrire. 

y”. A chaque cour d’assises , le greffier, ayant son 
registre toujours disposé provisoirement ( comme il a 
été dit ci-dessus ) ,, délivrera au président le rapport des 
marguilliers; alors le président rayera les noms des in- 
dividus qui en seraient l'objet. 

8”. Le greffier procédera ensuite à l’appel des noms 
restans; après quoi, le président demandera publique- 
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ment , à tous les assistans , si quelques-uns des indiTÎ- 
dus dont les noms subsistent sur le registre, ne seraient 
pas morts, ou n’auraient point vendu la propriété en 
vertu de laquelle ils s’étaient fait inscrire : en cas -de 
mort ou de transfert de propriété (mais bien prouvés) , 
le président rayera les noms des nouveaux décédés ou 
délinquans. 

9®. Après le du mois de , tout individu 

dont le nom n’aurait point été inscrit sur le registre 
des votans, un an avant le jour de l'élection , perdra le 
droit d’y donner sa voix, à moins qu'il ne soit prouvé 
qu'il a depuis acquis sa qualification par la mort d’un 
titulaire, par son avancement ou par le fait d'un 
mariage. 

lo®. Pendant tout le temps qui s’écoulera d’une ses- 
sion d’assises à l’autre , le greffier tiendra soigneuse- 
ment rangé , le registre des votans , parmi les archives 
du comté ; mais ce registre sera exposé publiquement y 
certains jours de la semaine , pour la satisfaction de 
tous ceux qui voudraient le compulser ; et chaque in- 
dividu , ayant droit de vote dans le comté, en pourra 
exiger copie entière ou partielle. 

II®. Le greffier, huit jours après la ddture des 
séances de chaque cour d’assises , fera tii-cr autant de 
copies du registre des votans , qu’il y aura de districts 
dans le comté. Les noms de tous les votans seront ins- 
crits sur ce Uvre de canton , qui spécifiera de plus la 
situation des propriétés de chacun d’eux ; les noms se- 
ront placés par ordre alphabétique, et les registres 
remis entre les mains du shériff. 
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Registre des Votans pour les villes. 

I®. Dans chaque ville qui aura le privilège d’en- 
vbyer des représentans au parlement, l'on formera 
une cour , qui prendra le nom de cour des votans , 
et qui se composera des principaux magistrats de la 
ville. 

a“. La cour des votans s’assemblera quatre fois Tan , 
et précisément à l’époque oii siégera la cour d’assises du 
comté. 

3®. Tout individu , réclamant le droit de voter 
dans une ville pour l’élection des membres du parle- 
ment, sera tenu de faire inscrire son nom , à la cour 
des vouns, sur un rrçistre ouvert à cet effet (auquel 
on donnera le nom àeregistredesvotans').,K^e tiendra 
le greffier de ladite coui*, et dont il demeurera dépo- 
sitaire ; l’on inscrira , sur ce registre , les noms de tous 
les votans de la vifle , leur profession , leur domicile. 

4°. Tout individu réclamant le droit de voter pour 
une ville , sera tenu de remettre , à cet effet, au moins 
quinze jours avant l’ouverture de la cour des votans , 
au greffier de ladite cour, un mémoire écrit de sa 
main , offrant des détails très - circonstanciés sur la 
maison où il demeure , et en vertu de laquelle il ré- 
clame le droit de voter; ce mémoire devra, en outre , 
contenir sa demande explicite d’inscription sur le re- 
gistre des votans. 

N. B. Toutes les clauses six , sept, huit et suivantes, 
relatives au registre de votans pour les comtés , sont 
également applicables à ce registre de villes. 

La formation de cette cour de votans ne devra in- 
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fluer, en aucune manière^ sur les droits ou privilégies 
de toute autre corporation , si ce n’est en ce qui regarde 
l’élection des membres du parlement. 

Mode d élection pour les Comtés. 

1 ®. Toutes les élections de comtés devront se faire , 
le même jour, par tout le royaume. 

1 °. L’on recueillera les voix dans chaque district. Le . 
sbériif de chaque comté députera , à cet effet , des per-^ 
sonnes ad hoc, pour procéder au scrutin dans les dif- 
férens districts. 

3®. Le shériff remettra , à chacune des personnes 
qu’il charge de recueillir les suffrages, dans les diffé- 
rens districts, une liste des votans du district qui lui 
écherra en partage. 

4®. On procédera au scrutin de la manière suivante t 
d’abord l’on donnera avis du jour choisi pour l'élec- 
tion. Ce jour venu, le sht?riff commencera, vers dix 
heures du matin , l’appel nominal de tous les votans 
inscrits sur son registre , et absolument suivant l’ordre 
alphabétique où ils sont placés; ensuite il écrira, vis-> 
à-vis du nom de chaque votant , répondant à l’appel , 
le nom ou les noms de la personne ou des personnes 
auxquelles il a donné sa voix. Quant aux individus que 
le shériff aura députes, dans les différons districts, 
pour y recueillir les suffrages , ils rempliront , chacun 
de leur côté , et à pareille heure , la même formalité 
que lui. 

ô®. Les personnes qui ne comparaîtront point lors 
de l’appel qu’on fera de leur nom, perdront, dès .ce 
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moment , leur droit de voter , du moins à cette 
élection. 

6°. Les individus, députés par le shérifF, dans les 
difTérens districts , pour y recueillir les sucrages , re- 
tourneront , le soir même du jour désigné , au chef- 
lieu du comté , à l’effet de déposer les registres de 
scrutin entre les mains du shériff. 

Le lendemain du jour où tous les registres do 
scrutin des districts auront été remis au shériff, celui-ci 
proclamera les noms des représentans élus , et les en- 
verra au gouvernement , dans la forme ordinaire. 

8°. Toutes les dépenses d'élection seront supportées 
par le comté. 

Mode d élection pour les Villes. 

1°. Toutes les élections des villes se feront le même 
jour que celles des comtés. 

a". On procédera au scrutin des villes dans les pa- 
roisses; le président de la cour des votans députera, à 
cet effet , un membre de la cour , dans chaque paroisse^, 
pour y recueillir les suffrages. 

3 °. Le président de la cour des votans remettra, 
aux personnes députées pour recueillir les voix dans 
les paroisses, une liste des votans de chaque paroisse, 
par ordre alphabétique. 

4 °. On procédera au scrutin , dans ces paroisses , al^ 
solument de la même manière que dans les districts ; 
le jour suivant , le président de la cour des votans pro- 
clamera les noms des représentans élus, et les fera , sans 
délai, passer au gouvernement. - 
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5°. Toutes les dépenses d'élection seront supportées 
par la ville. 

Réflexions. Ce plan de réforme , fondé sur des 
principes constitutionnels , ét en même temps d’une 
simplicité rare , fut souoiis', l'année dernière , aux 
deux chambres du parlement d’Angleterre. Des gens 
ont depuis prétendu que le gouvernement anglais avait 
le projet de l’adopter, au moins en partie, pour la 
prochaine élection ; mais rien ne paraît décidé à cet 
égard. Au reste , cet écrit , qui jette déjà par lui- 
méme un grand jour sur les abus du système actuel 
de représentations en Angleterre, n’attend plus, pour 
être encore mieux apprécié, que la présence de cer- 
taine pièce justificative inconnue en France et très- 
curieuse , j’entends parler du tableau des dernières 
élections au parlement. Ce témoin irrécusable va dé- 
voiler , à nos yeux , plus d’un mystère étrange. 

TABLEAU. DES ÉLECTIONS , 

on 

LISTE DE TOUS LES MEMBRES DE LA CHAMBRE DES COMMUNES. 


Comta, Citti , Bourgi. 
Bioromoniu. . . 


B^^ord. 


BEaunu . 
Reading . 
Abingdon 


ItapraMnlana. 


Nombr» 

de* 

Totui*. 


A qui 


Francis Prm , Esq. . . . \ 
Marquis dcTaristoclL . . j 

Lord G. William Russell. > 1 . 

Hod. William WaldegraTC y 
Charles Dandas , Esq. 

Hou. Richard Nerille 


f Doc de Redibrd , ot Lord 
^ Sc-Jobn. 


::} 

Sir John Simeon , Bart. . 1 
C. Shaw Lefèvre , Esq. . . J 

Sir George Poiryer,BarC . 


Dnc de Bedford. 


Lord Craven. 


6no ludépendans. 
6oo DUo, 
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ComUi, Citi», Boargf. 

Kômbrs 

il «Il 

ToUni. 

A qui Tsadmt* 

Windsor . • . • Edward DUbrowe , Esq- . 1 
Jobn Hamsbottom , Ësq. • J 

3oo 

GonTcmement. 

Wâllingford . . Wm. Lewis Hnghe», Esq. î 
£. K. Maitland , Esq. • • J 

iSo 

Sir Francis Sykes, Bart. 

SocKiffGHi.MSHimE. Et. Hou. Thot. GreuTiUe . l 
yv. Selliy Lowndes , Emj. . 3 

{ 

Dnc de Portland , et le 
marquis de Bnckingham. 

Bnckiogham . . Hon. H. Forteicoe . . . l 
Wm.H.Freemande,Eaq. . 3 

i3 

Marquis de Buckingham. 

Wycombe ... Sir John Daahwood King . ) 
Sir Thomas BarÎDg,BarU . 3 


Marqnis de Lanadowne. 

’Aylesbnry . . . Rt. Hon. Lord Nagent . \ 
Hon. C.Cavendish ... J 

5oo 

Indépcndana. 

Marlow .... Owen Williams , Esq. . . 1 
Pascoe Grenfell , Esq. . . { 

ai&j 

W. Clayton, etW.I» An- 
tonie , Esq. 

Wcndover . . . George Smith , Eaq. . • • 1 
Abel Smith , Esq. * . . j 

lOo 


A^mondesbam • W«TyrwhittDrake,Eaq. • 1 
T.Tyrwhitt Drake, Esq. . J 

• iSo 

W. Drake , Esq. 

Cahb&idouurbo Ld.G.SoakaraetMaiisen. • ] 
Lord P. G. Oaboma • i 


Dnc de Rntland , et le 
Comte de Uardwiuke. 

Cam. Université. 'Vicomta PalmersUm . . . ' 
J. H. Smyth , Xsq. . . . ] 

> laoo 


Cambridge . . . Hon. Edward Finch . . . 

Robert Manners , Esq. . . 

^ aoo 

Doc de Rntland. 

Cusaiai .... Davies Davenport , Esq. 

W. Egerton , Esq. . . . 

} 

Indépendans. 

Cité de Cbester . Thomas Grosvenor , Esq. 

Sir J. G. Egerton , Bail. . 

^lOOO 

Comte Grosvenor. 

CoairwALL. . . . Sir W, Lemon , Bl. D. C. L. 

Hearle Tremayne, Esq. • 

} 

Indépendans. 

XanncestOD. . . Javes Brogden , Esq. . 

Hon. P. B. Pellew • • . 

^ ao 

Duc de Northnmberland. 

Leskeard. • • » Hon. William Elliot. . • 
Right Hon. C. P. Yorke . 

^ lOO 

Lord Elliot. 

Lestwithiel. . . Rt.Hon.W.R.Edgecnmbe 
J.A.Warre , Esq. . . . 

} 

( Comte de Monnt Edge- 
^ cnmbe. 

Trnro Sir G. Warrender , Bart. 

G. Dashwood, Esq. . . 

^ a 6 

Lord Falmonih. * 

Bodmin* . • • D.Giddy,E 5 q. $ F. R.etL. 

Right Uon. G. Baümrst . 

36 

George Haut, Esq. 
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X.epr«tenUu». 


Kembr* 

lie* 

Totaa<. 


A qni rea^mt. 


Hellestone. , 

. H. Hammersley, Esq. . . 
William Home , Esq. . . 

^ 36 

.Saltasb . . . 

. Matthew Rnssell, Esq. . . 
M. G. Prendergast , Esq. . 

^ 38 

East Looe. • 

. Sir Edward Bnller, Bart. .. 
Thoa. P. Macqueen , Bsq. . 

^ 5 o 

West Looe. « 

• Hon. H. W. F. de Roos . . 

ï 


C. Halse , Esq 

> 100 

Grampoond • 

• John Terd , Esq. . • • . 

^ 5 g 


E. J . CoUeft Esq 

Camelford. . 

• William Leader , Esq, . , 

ï 


Samnel Scott, Esq 

f 

Penryn . . . 

. Henry Swann , Esq> . . . 

^ 140 


P. Geil ,, Esq 

Tregony. . , 

. W. Holmes, Esq. . . . . ] 

► 100 


A. C. Grant , Esq. .... 

Bossinj. . • 

. J. AeSinarl-Worlley, Esq, . 

L J 


lÜgbt Hon. J. Otway . . . 

n 

St.-Ivea. • , 

. Sir Walter Stirling, Bart. . ‘ 

1 180 


W.P.T.L.W'ellesley,Esq. . _ 

Fowéy , . . 

. Robert Wigram, Esq. . . ' 

«{ 


William Rasbieigb, Esq. . 

St. -Germ a i n s . 

. H. Gonlbnm , Esq. . . . ' 

► 5 o 


Sir W . H. Pringle , K. B. . 

St.-Micbael . 

« Hon. Edward Law • • • • ' 

r 


LordBinning J 

Krwport. . . 

• William Northey, Esq. . • 1 
J. Raine , Eaq. •«...< 

> 6a 

St.-Mawcs. , 

. s. B. Morland , Esq. . . . ' 

► 40 


F. Horaer, Esq J 

Calliogton. . 

. W. s. Poyntx, Esq. . . , ‘ 
H. C. R. Trefnsis ' 

► 60 

CcataEKLAHD. , 

. Jobn Lowtber, Esq. . . , l 
Vicomte Morpetb . . . , j 


Cilé de Carlisle 

e Sir James Graham, Bart. . } 

► 6S0 


J. c. Curwen, Esq. J 

Cockcrmonüi. 

• Right Hon. T. Wallace • , 1 



J. H. Lowtber, Esq. ... J 

» aoo 

Osaavsaiaa, , 

• Lord G. A. Cavcndish • • ^ 
£d. Miller Mandy, Esq. • • j 



140 Sir F. Basset. 


100 R. Ba/well , Esq. 


Comte de Moont Edge- 
combe, et Bote. 


. deMoontEdgecnmbe' 
et P. Rashleigh , Esq. 


■ Lord FalmontlL, et Sir F*i 
Bassett. 


Doc de Devonshir*. 
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H«prés«a’ajit. 


Nopibr* 

Jc« 

VolAUS. 


A qui TcaJui. 


Derby. .... Wm. Cavendish , Esq. . 

Edward Coke , Eaq. . . 
DEtonsHiKi . . \ Edmond P. Bastard, Esq. 

SirT. D. Ackland, Bart. 

Aahbnrton. . . Bight Hon. John Snllivan 
^ Richard Preslon , Esq. . 

Tiverton. . . .'William Fitzhogh, Eaq. 

Right Hon. R. Ryder. . 
Dartrnomh. . . John Baatard , Eaq. . . 

A. H. Uoldsworth, Eaq. 

Oakhampton. . Albany Sarille 

Lord Gravea ..... 


Honiton. . 

. . R. W. H. H. Vyse, Eaq. , ] 
G. A. Robinson, £sq. • . J 

45o 

Sir George Yooge, Bart. 

Plymonth . 

• • SirC. M. Pôle, Bart. • . • ] 
Sir B. Bloomiîeld • • • . J 

5oo 

Amirauté. 

BereaUton. 

. . Hon. Jocelyn Percy. , . . ] 
Lord Louvaine J 

* 100 

Comte de Beverley. 

Plympton . 

• ■ R. G. Macdonald I Esq. « ■ 1 
Alexander Boswell , Esq. . J 

aoo^ 

Comte de Moant Edge- 
combe. 

Totness. . 

. . T. P. Conrtenay, Esq. . . ^ 
A. Wi^ , Eaq j 

lao^ 

Duc de Rollon, et F. B. 
Tarde , Eaq. 

Bamstaple. 

. ' . Sir Masseh Lopes ') 

Sir Eyre Coote ( 

► 5oo 

Indépeodans. 

Taristock . 

. . Lord John RnsaeU. . . . j 
Lord W. Rosaell | 

* 110 

Dnc de Bedford. 


Cité d'Eseter. . Jamea Boller , Eaq. . 

W m. Coortney , Eaq. . . 
DoKaFTaBiRK. . . W. M. Pitt, Eaq. F. R. S. 

Ed. Berk. Portman, Eaq. 
Dorcfaeater. . . Robert Williama , Eaq. . 

Sir Sam. Shepherd , Knt. 
Lyme Regia. . . Sir Henry Fane , K. B. . 

Majqr John T. Fane. . . 
Weymonth et Sir John Mnrray, Bart. . 
Mekombe Regia. Maaterton Ure, Eaq. . . 

Vicomte Cranbome. . . 
Chriatopher Idle, Eaq. . 
Bridport. . , . Wm. Draper Beat, Eaq. . 

Sir U. D. C. St. Paul. . 


} 

} 

} 

} -{ 

^ 98 Trésorerie et Aiuiraut*. 


700 Duc de Devonshlre. 
Indépeodans. 

^__jLord Sav et Clinton, et 
SirR.Palke. 

Lord Harrowby, et Sir 
John Duntse. 


i5oo Indépendans 
Lord Rivera. 

5ô Comte de Westmorelaud. 


Comte de Schaftesbnry, et 
Comte de Dorcbester. 


} 


} 


400 w. Pnlteney, Eaq. 
aSo C. Stnrt , Eaq. 
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SchaAesbury. . C. WethereH , £sq. . • . 

Sir £. Kerrison , KnL . . 

Ware^am . . . T. H. Broadhcad , Esq, , . 

R. Gordon, Eiq 

Corfe Caatle . . Henry Bankrs , Esq. . . . 


G. Bankes , Esq. . . . 

. ' Poole Ben. Lester , Esq, ... 

M. A. Taylor, Esq. , . 

Duanait. . . . . J. G. Lambton , Esq. . . 

H. W. J. F. Yane Powlett. 


Cité de Durham. Richard Wbarton, Esq. 

George Allen, Esq. . . 
Essax. . . . . . J. A. Houblon , Esq, . , 
C.C. Western, Esq.. . 

Colchester. . . Robert l'omton , Esq. . 

Hart Davis , Esq. ... 

Malden. . . . Joseph H. Strntt, Esq. . 

B. Gaskell , Esq. ... 

Harwick. . . . Rt. Hon. J. H. Addington 
RigbtHon. M. Yansittart. 

Gi.oiicasTUSBiai. Lord R. E. H. Somerset . 

Sir W. Guise 

Tevskesbniy. . J. E. Donrdeswell, Esq. 

J, Martin, Esq 

Cirencester. . . Mich. H. Beacb , Esq. . 

Lord Apsley 

CitédeGloncester.Hon. H. H.Molineanx. . 

Robert Morris , Esq. . . 
HaxEsoansaiKE. . Sir Jobn G. Cotterell . . 

Thomas Foley, Esq. . . 

Cité d'Hereford. Thomas P, Symonds, Esq, 
R. P. Scndamore, Esq. . 
Leominatar, . , Sir J. Lubbock , Bart. . 

John Harconrt, Esq. . • 

Weobly. . . . J. L.VT. Naper.Esq. . . 

Lord F, C. Bendnck . , 
HaaTToansBiaa. , Hon. Thomas Brand . . 

Sir J. S, Sebright, Bart, . 
Hertford. , . , Hon. Ed. Spen. Cowper . 

Nicholson Calvert , Esq. . 


Nombr» 

tie* * A quj renJiit. 
YoUna. 


’ Ben, Lester , Esq.; et Mr. 
^ Jeflery. 

Comte de Darlington , et 
TEréqne de Durham. 


Coalition. 


700 Comte Bathnrst. 


Comte d'Oxford. 


>iaoo Duc de Norfolk. 


5oo Duc de Norfolk. 


Indépendana. 


^ 700 Bacon OimtdalcJ 
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lïombr* k 

Coûté! y ClUty Boarft> Ropréioniaai. üet \ A qui tcbJuj. 

Totani. 


St.-Alban's. . . Josfph Halscy, Esq. . . 

Oirittoplier Smith , Esq. 

HmTiXGDOStBiRi. V^m. Hen.Fellowes, Esq. 

Lord Proby 

Hantingdon . . John Calvert , Esq. . . 

Samnel Karmer, Esq. . . 

Krxt SirE.KnalchbnU , Bart . 

SirW. Ceary, Bart. . . 

CitédcRochesicr.JohnCalcraft, Esq. . • 
James Barnctt, Esq. . . 

Qneenhorongh . Sir R. Moorson , K. Bart. 

J. Osbom y Esq. ... 
Maidstone. . . George Simson , Esq. . 

Sir S. E. Brydges , Bart. 

Cité deCantorbéry John Baker , Esq. . . . 

S. R. Luhsington , Esq. . 

Larcasbirx . • . John Blackburne , Esq. . 

Lord Stanley . . . . • 

Lancaster. . . J. F. Cawthome, Esq. . 

G. DoTeton, Esq. ... 

Preston. . . . Samnel Horrocks, Esq. . 

E. Homby, Esq. . . . 


Liverpool 
VTigan . , 
• Clitberoe , 


. Isaac Gascoyne , Esq. 
Right Hon.George Canning 

, Robert Holt Leigh , Est 
John Hodson , Esq. . 

. Hon. Robert Cnrxon . 

E. B. WUbraham, Esq. 


Newton. . , , J. I. Blackbnme, Esq. 

T. Legh , Esq. . . . 
LaicisTiRSHiaK. . G.' A. Legh Keck, Esq. 

Lord Robert Manners. 


Lcicester. . 
I.iacoLitsBinR. 
Stamford. . 
Granüum. 


. Samnel Smith , Esq. . . , 
Thomas Babbington , Esq. . 
. Charles , Chaplin , Esq. . . 
Hon.C. Ander.Pelham. . . 

. EvanFonlkes ,£sq. . . . 
Lord Henniker 

. William, comte Welby, Esq. 
Robert Smith , Esq. . . . 


comte de Spencer. 
Dnc de Manchester, et le 
comte de Sandwich. 


t C Marquis de Salishort . et 

>iooo< , ^ " 

J 1 le c. 

} { 

} 

} 

} 


300 Comte de Sandwich. 

Dnc de Dorset. 

814 Âmiranté, 


^ i34 Amirauté. 

^ 700 Indépendans. 

^iSoo Indépendans. 

^ Comte de Derby. 

^1800 Indépendans. 

^ 609 Comte de Derby. 

^aSoo Indépendant. 

I f Sir H. Bridgman , et le 
3 Re». M. R. Cotes. 

f F. Lester, et A. Cnnoo , ' 
^ Eaqrs. 


} 

} 

} 

} 

} 

} 

}*“{ 


36 T. P. Legh , Esq. 
Dnc de Rntland. 
i5oo Indépendant. 
Dito. 

Soo Comte d'Exeter. 


Dnc de Rntland , et Lord 
Brownlow. 
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Toleai. 


^ Tendu*. 


Boston 


Grimsbf. 
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^ B.pr..entu.. 

. William A. Maddocks, Eaq 
lion. Peter R. D. BnrreU 


Lynn Rrgia. . 
Tarmonth. . . 
Tbetford. . . 
Caatle Riaing. 


Esq. 


. Sir Robert Héron , Bart. 
J. P. Grant , Esq. . . 
Cité de Lincoln . J N. Fazakerley , Esq. 

C. W. Siblhorpe , Esq. 
Middleskz. , . . William Mellisb , Esq 
George Byng , Esq. . 
Cité de West- Sir Francis Bnrdett , Bart 
minster . . . Lord Cochrane. . . . 

Cité de Londres. Harvey C. Combe, Esq. 

Sir William Cnrtis, Bart 
Sir James Shaw, Bart. 

J. Atkins , Esq. . . . 

IdoKMOUTnsaiu . SirCi Morgan, Bart. . 

G. C. H. Somerset, Esq. 

Monmontb. . . Marquis de Worcester. 

NoaroLE Sir J. H Astley , Bart. 

Thomas William Coke, 

. Sir M. B. Folkea, Bart. 
Lord Walpole. . . . 

. William Loftns, Esq. 
Edmond K. Lacon, Esq 

. Lord John Fitzroy . , 
Thomas Creevey, Esq. 

Hon. F. G. Howard. . 
Hon. A. C. Bradshaw . 
Citéde^orwich. William Smith, Esq. . 

C. Harvey , Esq. . . 
NoaTnsnPTOBSBine. W.R.Cartwright, Esq 
Lord AJthorpe. . . . 

CitédePeterboro’. Right Hon. William Elliott 
Hon. WilUam Lamb. . 
BracUey. . . . R. H. Bradshaw , Esq. 

Henry Wrottesley , Esq 
Northampton. . WilUam Hanbury, Esq. 

Comte Compton. . . 
Higbam Ferrers. WilUam Plnroer, Esq. 
NoaTBtiiSBSRLaBD. T. R. Beaumont, Esq. 

Sir C. M. L. Monck , Bart. 


38o 
^ i5o 

^llOO 

} 

} 


17000 


>7000 


} { 

804 

.} 

^ 3oo 
^ 7*0 

} >■{ 

} 4 

^3ooo 

} { 
} 


5oo 

33 

900 


Dac d'Ancaster. 

C. A. PelKam , Eaq. 
Indépendans. 

Dito. 

Dito. 

Dito. 

’ Dnc de Beanfort, et Sir 
Charles Morgan. 

Dnc de Beanfort. 
Indépendans. 

Lord Walpola. 

Indépendant. 

Dnc de Graflon, et Lord 
Petre. 

Comtesse de Snflblk , et 
Comte d'Orford. 

Indépendans. 

Comte Spencer , et Mar- 
quis de Northampton. 

Indépendans. 

Dnc de Bridgewater. 

Marqnis de Northampton. 
Comte Fitxwilliam. 

Dno deNorthomherUn*.' 
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ITsmte* 

CoaU» , Qifa , Bourg*. Koptiientiiiu. Joi • A qui Toadou. 

Vouuif. 


Morpetli. . . . Villiim Ord, Esq. . . 

Uon. W. Howard. . . . 

Newcastle. . . Sir M. W. Ridley, Bart. . 

C. Ellison , Esq. . ’ . . ' . 
Berwick. . . . Alexander AUcn, Esq. . 

H. H. St. Panl , Esq. . . 

NoTTiHoaXiisHiaa. F. Frank , Esq 

Rt. Hon.MT. H. C. Bentinck 

East Retford . . George Osbaldeston , Esq. 

C. Marsh , Esq 

Newark. . . . Henry DFiliongfaby, Esq. 

G. H. D. Pennant. . . . 

Notdngbam . . John Smith , Esq. , . . 

Lord RancUHe 

OxroKDSHtax. . . John Fane , Esq. . . . 

W. H. Ashnrst , Esq. . . 

Unirert. d'Oxiord. Rt. Hon. Sir W. Scott, Knt. 

Right Hon. Charles Abbot 
Citd d’Oxford. . J. I. Lockhart, Esq. . . 

J. A. Wright, Esq. . , . 

Woodstock, . . Sir H. W. Dashwood , Bart 
W. Thomton , Esq. . . 

Banbary. . . . Hon. F. S. N. Donglas. . 
RoTLXRDSBiaa . . Charles Noël , Esq. . . 

Sir G. Heathcote , Bart. . 

SBaorsHiBx. ... J. Rynsaton Powell , Esq. 

John Cotes , Esq. . . . 

Shrewsbnry . . Hon. H. G. Bennett. . . 

R. Lyster, Esq 

Lndlow. . • . Henry Clive , Esq. . . . 

Ticomte Clive. «... 

Bridgenorth . . Thomas Whitmore, Esq. 

Hon. C.C.C. Jenkinson , 

Wenlock. . . . Cecil Forester, Esq. . . 

Hon. John Impson. . . 
Bishop's Castle . William Clive, Esq. . . 

John Robinson, &q. . 

Sena&siTSBt&s. . William Dickinson , Esq. . 

William G. Laogton, Esq. . 


^ aoo Comte de Carlisle. 

^a5oo Tndépendans. 

} - C Comte de Ijsbnr 
^““■1 LordDeleval. 


Comte de IJsbnme, et 
Lord Deleval. 

Dnc de Poriland, et Dnc 
de Newcastle. 


1 5o Dnc de Newcastle. 

f Doc de Newcastle , et 
I Lord Middleton. 


Comte de Gainsborongh , 
et Comte d’Exeter. 


zooS ^ H. Bridgman , Bart. 
I et C. Forester, Esq. 

loo lx>rd Clive. 

Indépendans. 
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itombr* 



« Heprifcauni. 

(le* 

Votani. 

A qui Tradot. 

Taunton. . • 

. Alexander Baring, Esq. 
H. P. Collins , Esq. . . 

^ Soo 

sir B. Hammet. 

llchester. . 

. Hon. J. W. Ward. ... 

^ tS 5 

Mr. Troward. 


G. Philips y Esq. • • . 

Milborne Port. 

. Hon. Sir E. Paget. . • . 

} ="{ 

W. C. Medlycott, et le 


R. M. Casberd , Esq. . . 

Marquis d'Anglesea. 

Cité de Wells. 

. J. P. Tudway , Esq. * , 
C. W. Taylor, Esq. . . 

^ Soo 

C. Tudway, Esq. 

Bridgeirater . 

. George Pocock , Esq. . 
William Astell, Esq. . . 

^ 3 oo 

Comte Panlett. 

Cité de Bath . 

. Lord John Tbynne. . . 

} “{ 

Marquis de Bath , et 


Charles Palmer , Esq. . 

Comte' Camden. 

Minehead . . 

. John F. Lottrell , Esq. . 
H. F. LnttreU , Esq. . . 

} 

J. F. LnttreU , Esq. 

Cité de Bristol. 

• Richard Hart Davis , Esq. 
Edward Protheroe , Eaq. 

^6ooo 

Coalition. 

SoCTas.MrTozt , on William Chute, Eaq. . . . 

1 

Trésorerie. 

HaurasiBE. 

. T. F. Heathcote , Esq. . . 

S 

CitédeWiDchester. Sir H. C. St. J. Mildmay. 

1 f Duchesse deChandos, et 


R. Meylon , Esq. . , . 


Henry Penton , Esq. 

Fortsmoutb. . 

. John Markham, Eaq. . 
Sir Thomas Miller , Bart. 

^ tio 

Sir J, Carter. 

Ncwport. . . 

• Sir 1 >* T. W. Holmes. • • 
George Watson Taylor, Es^ 

} 

Rev. L. T. Holmes* 

Tarmontfa. . 

. Richard Wellcsley , Esq. 

} 

J. c. Jervoise , et Rex. 


John Leslie Foster, Esq. 

L.T. Holmes. 

Nentou. . . 

. Hon. G. A. Pelham. . . 
Hndson Gnmey , Esq. . 

}^«{ 

Sir R. Worsley,RcT. L.T. 
HolmeSjSir J. Barrington. 

Lymington. . 

. Sir H. B. Neale , Bart. . 
J. Tayler, Esq. .... 

^ 80 

Sir H. Bnrrard,Eaq. 

Christchurch. 

. Right Hon. George Rose. 

} 

Lord Malrashnry , et G. 


W. E. Tomline , Esq. . . 

Rose, Esq. 

Andorer. . . 

. T. A. Smith, Esq. . . . 

}..{ 

Comte de PortsmoQthy et 


Ho^ N. Fellowes. . . . 

J. Iremonger , Esq. 

Vhitcharch . 

. Hon. W. A. Tonmshend. 


Lord Sidney , et Lord 


Hon. William Brodrick. 

Middleton. 

Fetersfield. . 

. Hylton Jolliflis , Esq. . . 
George Canning , Esq. . 

1 1 Î 4 

w. JolifJe , Esq. 

Btockbridge . 

, J. Foster Barham , Esq. 
George Porter, Esq. , . . 

^ too 

Indépendans. 
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Comtal) Cit^ty RcpréaenUnt. 

Keml>rf 

dea 

Votanf. 

A qal T«Ddtts. 

SonthamptoQ. 

. George Henry Roae , Eaq, 
A. Atberley, Jnn. Esq. . 

^ 6oa 


SrarroBDSHiaz . 

. Ed. Liltlelon, Esq. . . 
Comte Gower. ... • • 

} ^ 

'Marqnis de Stafford, et 
1 Lord Ragot. 

Stafford- • • 

. R. Benson , Eaq. . . . 
T. Wilson, Esq 

^ 480 

Indépendans. 

Tamworth. . 

. Sir R. Peele , Bart- . . . 
Lord TowDsbend. • • • 

}a5o: 

‘Marquis deTownsheud, 
et R. Peele , Esq. 

Newcastle. • 

. Sir J. F. Bonghey, Bart. • 
Sir J. Cbetwode, Bart. • 

^ 5oo 

Marquis de Stafford. 

Cité de Litchfield. Sir George Aoson. .... 

G. G. Ven. VemoD, E»q. . 

^ 6o3 

Indrpendans. 

SOFFOLK. . . . 

• Thomas S. Goochy Esq. 

Sir W. Rowley,Bart. . • • 

} 

Coaliliou. 

Ipswicb. • . 

• Kob. Alex. Crickilt, Eaq. • 
John Round, j»n. E^. . • 

^ 6ïo 

Indépendans.' 

Sonwich . . 

• Right Hon. J. Tanneck • . 
Michael Bame, Eaq. • . • 

F H 

Sir J. Yanneck, et Mr.' 
Rame. 

Orford • • • 

. Right Hon. C. Arlnirthnot . 
E. A. M'Naoghtcn, Esq. . . 

^ 80 

Comte de Hcrlford. 

Aldeborg . . 

. lx>rd DufTerin. • . • • . 
Andrew Sirahan, Esq. , . 

^ 80 

P. c. Crispigny.Esq. 

Sadbnry. . . 

• Sir J. C Hippesley, Bart. . 
C. Wyait, Esq 


T. C Crcspigny, Esq. 

Eye. .... 

. Mark Singleton, Esq. . . 
Sir William Garrow, KnL . 

^ aoo 

Marquis Comwalis. 

Bnry SL - Ed- Lord Charles Filrroy . . . 
monds. . . . F. T. H. For.ster, E»q. . . . 

} 

Duc de Grafton. 

SoBZaT. . . . 

. Samnel Tbomton , Esq. . . 
George H. SumQer, Esq. . 

} 

Indépendans. 

Gatton . . . 

. Sir Mark Woody Bart.. • . 
MarkWood, Esq 

} -{ 

R. Ladbrnoke,et W. Cnr- 
rie , Esqrs. 

Haslemere. . 

. Right Hon. Charles Long. . 
Robert Ward, Esq. . . . 

^ 60 

Comte de Londsdale. 

Blechingley , 

. John Rolland , Esq. . . . 
RobertWm. Newman, Eaq. 

^ 90 

Sir R. Clayton. 

Reigate . . . 

. Hon. J. S. Ço/iks. .... 
James Cocks , Esq. . • • 

^ 200^ 

Comte de Hardwicke, et 
Lord Somers. 

Gnildford . . 

• Hon. H. T. C. Onslow. . • 
Arthur Onslow, Esq. • • 

^ lao 

Lord Onslow et Grauticy. 


• * 
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Jlepr^fcnUuu. 


KoTnbr* 

<àcs 

ToUns* 


A qui vtaitu. 


Soolhwark. . • 
Souax . . • • • 
Horsham • • • 
Brambcr. • • • 
Kew Shoreham. 


Midharat . . 
Eaat Grinatead . 
Steyaing • • • 
Anmdd- • • • 
Lewca. , . 

Cité de Chicheater 
WaearicKaaiaa. . 
Warwick . . • 
CoTentxy . . . 


CCaWert, Eaq. .... 

C Barclay , Eaq. • . • 

Sir G. Webater, Bart . 

W. Bnrrell , Eaq. . . . 

Sir A. Pigott , Knt. . . 
Robert Hnrat , Eaq. . . 

John Irring , Eaq. ... 
William Wilberfbrce, Eaq 

Sir C.M.Bnrr«U, Bart. . 
Timolhy Shelley , Eaq. . 
Thomaa Tbompaon , Eaq. 
Vicomte Mahom. . • . 

G. W. Gunning , Eaq. . 

Sir G. J. Hope, K. B. . . 

Jamea M. Lloyd , Eaq. . 

Sir G-Aubrey « Bart.^. . 

F. J. Wilder, Eaq. ... 
Sir Samuel Bomilly, Knt 

G. Shiffiaer, Eaq 

Sir J. SheUy, Bart. . . . 

. RigbtHon. W.Hnakiaaon . 
Comte de Marcb. • • « . 


^1900 Indépendana'. 

} 


D. S. Dngdale , Eaq. . . . 
Sir Charlea Mordaont , Bart. 

Cbarlea Milia, Eaq. . . 
Hon. Sir Cbarlea Greville. 

Peter Moore, Eaq. . . . 

J. Bntterworth , Eaq. , . . 


C Doc de Richmond , (t 
\ Lord Pclham. 

^ a 5 Vicomteaae Irvine. 

} f Duc deBntland, et Sir H. 
G.Calthorpe, Bart. 

^t 5 oo Indépendana. 

} Comte d'Egremoat.' 

^ 36 Duc de Doraet. 

} C Dnc de Norfolk , et Sii J. 
100^ Honeywood. 

300 Duc de Norfolk. 

400 Lord Pelham. 

6ao Dnc de Richmond. 

{ Comte de Hertford , et la 
Comte de Warwick. 

5 oo Comte de Warwick. 


} 

} 

} 

} 

:} 

:} 


3400 


WaaTicoai.aiiD. 

Appleby. . . 
WiLTauiaa. . . 
New Saram . 
DetUca . . . 
Marlborongh. 


, Vicomte Lowther l 

Hon. H. C. Lowther. ... 3 
. Jamea Lowther , Eaq. . . .1 

Right Hon. George Tiemey.J 

. Richard Long , Eaq. . . . l 
P. C. Methncn , Jun. Eaq. . y 

, Vicomte Folkeatone. . . . ) 
G. P. Jerroiaa , Eaq. ... 3 
. Joahna Smith , Eaq. ... 1 
T. G. Eatcourt , Eaq. ... 3 

. Right Hon. J. G. Stopford. .1 
Uon. William HiU. . .. . .3 


Comte de Lohadale. 

Comte de Thanet, etLoid 
lonadale. 

Indépendant. 

Comte de Radnor. 

J. Sntton , Eaq. 

Comte d'.Ayleahury. 
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. K«pré<«>iuu. 

Cbippciiham . • Kight- Hou. R. Peel. ■ 

* Cluclei BrooKe , Ei<{. • 

, Hon. Jame» Abercromby. • l 
J. Macilonald , £sq. • • y 

, W. H. Beach , Eaq, 

P. P. Bold , Eaq. 

. Thomaa CaUey, Eaq.. . .. 
Joseph Pkt, Eaq. . y ^ 

Hindon. ... SirBcnj. Hobhonae, Bart. 


Findyer, Bart., et 
Dawkins, Eaq. 


Calne. 


llabnabary. 


CricLlade 


Marquis de Lanadowne. 


i-:} 


i3 Dr. Wilkina. 


ludépendana. 


Old Sarum. 
Heytesbuty . 
Westbory. 


William BecUbrd, Eaq. 

■ J.D. Porcher, Eaq. 

J. Alexander, Eaq. 


i50‘ 


. J.D. Porehcr,Eaq. .... 


. EightHon. Ix>rdBridport 
Charlea Doneombe , Eaq. . y 

. B. Shaw , Eaq. . ,. .. ..1 

B. Franco, Eaq. .. . *.y 

Wootton Baaaet Richard Ellison, Eaq. * 

W. Taylor Money, Eaq. • y 


Lndgerahall' . 

. Joseph Birch , Eaq. . • . > 

70 

C. N. Palmer , Eaq. . »... 3 

Wilton . . . 

. Ralph Sbeldon, Eaq; . ) 

Hon. Charles Herbert.. . . y 

80 

Doernton . T 

. Sir T. B. Pechell , Bart. \ 

Éo 


Edtirard Golding , Eaq. .. . 3 

Great Bedwin. 

. James Henry Leigh , Eaq. . l 

80 


Rt. Hon. $irJ.NichoU,Knt. 3 


,Woat;aaTaaaHiaK . Hon. W. U. Lyttelton. 

Vicomte Elmley 


:::} 


Ereaham 


Droitwich. 


, William Manning , Eaq. . . 1 
Hnmpbry Heworth, Eaqi . y 

. Hon. Andiew Foley ... 

Comte de Sefton; • • . • 

. Cbaa. Edw.Wlllaonn, Eaq. 


Ç W. Beckfnrd , Eaq. , et Si* 
\ H. G. Calthorpe. 


y Lord CameUbrd. 

Ç Dno d* Marlborongh , et P. 
W. A. A’Court , Baq. 

5o Comte d’Abingdon. 

- fComte deClarendon.etLd. 

* Vicomte Bolingbroke. 

Lord Vicomte Sydney. 


Comte de Pembroke. 
Comte de Radnor. 
Comte d'Ayleebnry. 
Lord Foley. 
Ihdcpendana. 


Sbo 


^ LoH Foley , et Sir E. 


id 


Winnington. 
Lord Weatcote. 


Bewdley. . 

Cité deWorcester. AbramRobarta, Eaq. . ... , 

William. Gonten,Eiq, . . 

Toauxiaa. .. . . Vicomte Milton . . . 

Rigfat Hon. H. C. Laacelléa 

Aldborongjt 


I Henry Fynea, Eaq. . 
C.-Venablea Verooà 


} 


Indépendans. 


64 Duc de Newcaatin 


r r by 


Comtés , Citct J Boiirgi. * AopritcDtAnA. 

» «te. 
Toua*. 

▲ qoi 

Borooghbridge. Sir WîUi^im H. Cliiitoii« • •* 
Heary Clinton , Esq. . . . 


Dito. 

Bcverlry. • . • JohnWbartoo, Eiq. • • . ' 
Charles Forbes, £sq. • « • 

^lOOO 

C. A. Pelham. 

Heydon« . • . Anthony Browne , Eftq. * • 
John Broadhorstf.Esq.. . • 

^ i5o 

Indépcndans. 

Knaresborongh. LordJohn Townsbend • . 

Lord OssalstOD. • • . • . 

^ IXO 

Dnc de Deronshire. 

Malton* . • • Ticomte Dancannoil . « • 
: : J. C. Aainsden , Esq. • • • 

^ loo 

Comte Fitnrilliam. 

T^orthallerton. • Henry Pierse , Esq*. • . • 
J. B. S. MorrKt , Esq. • . . 

^ 300^ 

H. Pierse, Esq., et Lord 
Uarewood. 

Fontelract. . . R. Pemberlon Milnet, Esq. 

‘ 'Vicomte PoUin^on. . . . 

^ 400 

Ia>rd Galway. 

Richmond. . . R. Chaloner, Et^. .... 

D. Norlh^ Etq . 

^ *70 

Sir T. Dnndas. 

Rippon . • • . Kight Hon. Fred. Robinson. 

George Oipps , Esq. • • . ^ 

^ 170 

Miss Lawrence. 

Scarborough . . lion. Edmond Pbipps. . . 

Rt. Uon.C. ManneraSntton. 

^ H 

Duc de Rndand , et l.or(l 
Mnlgrare. 

TbtrsVc. , • • William Frankland, Esq. • 
* , Robert Greenhill , Esq« . • 

^ 5o 

Sir T. Frankland. 

cité d'York . . Sir Mark M. Sykn, Bart. . 

Hon. L. Dnudaa ..... 

^ 3 ooo 

Indépen4*o*> 

Kingaton np.HoU. John Staniforth, Esq. . . 

Sir G. IV. Denys, Bart.. . 

^1400 

Dito, 

CINQ PORTS. 

. 

Sandwich, Kevt • Sir J. S. Yorke, K. B. • • • 
J. Marryalt , Esq. • • • • 

700 

Amiraolé. 

Dorer, Do Charles Jenkinson, Esq. . 

SirJohnJackson,Bart. . . 

>iaoo 

Dito, 

New Romney, Do. Sir J.X. Duckworlh , B^rt. . 

W. Milford, Esq 

} ^ 

Sir E. Dcering. 

Hyihe, Kanr. • . Sir J. Perrïng , Birt. • . . 

Matthew White , Esq, . . 

^ ia6 

Trésorerie. 

Hasling, Sossut. . Sir A. Home, Bart. . . . 

James Dawkius , Esq. . • 

^ aoà 

Trésorerie. 

Rye pOaa. , , ^ ^ John Maberley, Esq. . 

&.Arkwright, JoiuEsq. . 

^ 100 

Dito, 
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Nombr* 

Comtal Cité«| K«préi«ot4oi. dea A qui 

Vouuu. 

WiscbeUea, Do... H. Brongliain , Esq. . . . 1 f Comte de Darlington , et 
Vieomte Berkeley. .... J ^ Mr. BarwcU. 

Seaford, Do.... . .C.K. EUis, Esq \ . CRigfatHon.T.Petttam, et 

Sit C. Cockereill, BarU . .J Dac de Kidunond. 

PAYS *DE GALLES. 


'AifCLisia . . .' . Hob. Berkeley Paget. . . . Marqoia d'ÂDgIesea. 

Beaomaris. . . T. Frankland Lewis , Esq.. >4 Lord Vicomte Berkeley. 

BascoBSBiRK. . . Thomas Wood , Esq. . . . Sir C. Goold. 

Brecon .... Charles Morgan , Esq. . . . 3 oo Dito. 

CaaniGaHSBlBi. . Wm. Edward Powell , Esq. . Comte de Lisborne. • 

Cardigan.. . . Hon. JohuVanghan. . . . laoo J. Johaes , Esq. 

Cs.aMS.aTaeBSURi.Lord Robert Seymoor. . . 

Carmarthen . . Hon. John F. Campbell . . 5 oo 
CsRBsaTOBsaLRi. Sir Robert Williams , Bart. . Lord Vicomte Berkeley. 

CamarTon. . . Hon. Charles Paget. ... 700 Marqnis d'Anglesea. 

DeBBiOBSBiaa • . Sir W.W.Wynne, Bart. .. Sir W. W. VTynue. 

Denbigh. . . . Vicomte Kiikwall 5 oo R. Middleton , Esq. 

Fmbtsbirk. . . . Sir Thomas Mostyn , Bart. . 

Flmt, . . . . Sir E. P. Lloyd , Bart. ... 4 Sir W. W. Wynne. 

GLSMoaGSBSBiai. B. Hall , Esq. . . . . v . Indépendant. 

CardifT .... Lord E. J. Stnae^ .... 1004 Comte de Bote. 

MiaioBETasBiaa . Sir R. VF. Vangban , Bart. . 

BIobtcomirtshirb. C. W.W.Wynne, Esq. . . Comte de Powys. 

Montgomery. . Whitshed Keene , Esq. . . 80 Dito, 

PiMiaousuax. . Sir John Owen , Bart. .. '. Indépendans. 

Pembroke. . . John Jones , Esq Soo Sir H. Owen , Bart. 

Haverfordwast . Right Hon. Wm. Edwardes. Soo Lord Milford. 
Rs.DBORtatac. . . VFalter Wilkins, Esq. . . Comte d'Oxford. 

New Raddor. . Richard Price, Esq. . . . laoo Dito. 

ÉCOSSE.. 


Comtif. , Sepréventants , Totdiit. 

Aberdeenshire. ......... James Fergnson , Esq. . . . i 58 

Ayrahxre. ......... .1 Sir HoghDalrymple Hamillon , Bart. .,4l 
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Comtii» 

% 

Tôt BAS. 

Argyleshire. ■. . . .'■rVY'rvî 

Lord J. D. E.H. Campbdl» /V v V 

• sao 

BümfTsbire. 

Kobert Abcrcromby, Eiq. .... 

. loS 

Berwickshire 

George Baillie, Jon. £aq. > • • • 

. i 5 o 

Bnteshire 

Sir Jobn Majoribanks , Bart. . . . 

• xa 

Clacknunnaiulure 

Hon. Sir John Abercrombie , G. C. B. 

• x6 

Dombartonshire ......... 

Rigbt Hon. A. Colqnbonn. .... 

. 65 

Dnmfriesshire 

Sir William Jobnstone Hope, K. B. 

• <9 

Bdinbarghsbire. 

Sir George Qerk , Bart. 

. 96 

Bginshire 

Francis William Grant , Esq. . . . 

■ 77 

rüêsbire 

William Wemya, Esq 

. t88 

For/arshire r i 

Hon. Wm. Ramsay Manie .... 

• 9 ® 

Jladdingtonahire , 

Sir James Sottie , Bart. . . . • . 

. 76 

jDTentesisbire 

Charles Grant , Esq 

. io 3 

Krk ca rdi nesbire 

George Uarley Dmmmond, Esq. . 

. 55 

Xircndbrigbt Stnrartry 

James Dnnlop , Esq 

. i 55 

Xâncrkshire. • . 

Lord Arche Hamüton. •••••• 

. 14S 

Unlitb^owsliira , , 

Hon. Alex. Hope 

. 6a 

JVûrtubire , , 

Sir James Mackintosb , Bart. • • • 

. ao 

Orkner et ZcUandshire. 

Bd. B. Johpstone Honeyman, Esq. 

. 40 

Péebleabire ... 

Sir J. Montgomery, Bart. . . . . 

. 37 

Pertbibire. 

James Dmmmond, Esq. , . . . 

. 145 

Benfrewtbire ......... 

Archibald Speirt , Esq# • • • • • 

. xaS 

Bousbirc. 

Charles Fraser , Esq. ...... 

• 7 » 

Boxbnrgbsbire 

Sir Alexander Don , Bart. . . . . 

. St 

S« 1 kirksbire. 

Wm. Eliott Lockbart , Esq. • • • 

. 46 

SrirliDf^bire. ....... 

Sir Charles Edmnnstone , Bart. . . 

. 59 

Sulherlandshirc. • • • . 

G. M. Grant , Esq. 

. 35 

.Wigtonshire. 

Hon. Sir William Stewart. . . . . 

. 53 

Caitbneashira 

Personne 

• as 

CromartTibire 

Di(o 

. 6 

XinrOMihirc 

Dieo 

aS 

Bourgi , «te. 

BtpriMOtftoi. 

YotBJM. 

Edinbnrgh ( Cité d'). . . v . .' r 

Rigbt Hon. Wm. Dnndas .... 


Dingw.U, Dornock.Wick, KirkwiU,! 
ctTaio .... 1 

^ Hngh Innis , Esq ' 

5 

y ortroM , Inrenieii , Kairn, et Forres. 

Charles Grant, Jon. Es^-.» ,• .• . 

V » 
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x«tir|;i , «te. RtfréunUBi. T«ma*- 

Elgin, Bamfr, CuUen, Kintore, «Ixiexander Milne , Eaq « 

In^eronrie. J 

Aberdeen , Montrce , Brechin , Aber-1 p, .5 

brotkock , et InTcrbeirie. • . • J 

Perth.Dnndee.St-Andrew’s.Cnp.rAg.^ Bart . . . $ 

et Forfar J 

Crail , Kilrenny , Anatmther Weater Hon. Sir J. Anstrother , Bart. . 5 

Anitrnther Eatter, et Pittenweem. J ’’ 

Kinchom, Dyaart, Kirkaldie, «‘Igir Ronald CrawfordFergnion, K. B. 4 
BrADtisUna J 

Sürling , InTerkeilhing , Dnmferline CampbeU , Eaq 4 

Cnlrou , et Qaeenaferry .... 3 

Rntberglen , GUagow , Renfrew , fûj„ ^ 

Dumbarton 3 '' 

Jedbnrgh, Dnnbar, North Berwick,! ^ Mailland. 5 

Lânder , et Haddington. .... 3 

Peeblea,Linlitbgow,Selkirk,etLanerk. Sir John Buchanan Riddell , Bart. . . 4 

Dumfries , Kirkendbright , Annan,! DongUaa, Eaq. . 5 

Locomaben, et Sanquhar. ... 3 

Wbitehave^ New GaUoway, Stran-1 ^ 

rear , et Wiçton 3 

Irvine, Rothwy, Inrerary, Campbell ampbell , Eaq. 5 

town , et Ayr 3 

IRLANDE. 


e«mtû , CiUi , Bourg». XopriMutui. 


Nombro 

d.» 

Yotaïu. 


AnraiitaBiaa . . 

Belfast ■ . . 
Carriefergna. 
Liabame. . . 

AaiaaGBaHiaa. . 

Armagb. . . 
Caa.u>waaiaa. . 

Carlow. . . 
CavaBSBtai . . 


. Comte Tarmonth. . . 

Hon.J. B. B. O’Neil. . 
. Lient. -Gén. J. Micbell. 


} 


. Arthur Cbicbeater, Eaq. . 

. Lord H.. Seymour Moore . 

. Wm. Richardaon, Eaq. . 
Hon. H. Canlfield. . . . 

. Dan. Webb Webster, Eaq. 
. Robert Latonche , Eaq. . 
Henry Bmen , Eaq. . . 


} 

} 


. Sir F. J. Fanlkiner, Bart. . 

. Nat. Sneyd , Eaq 1 

BightUoo. J.UrBarry . .3 
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Nembr« 

Comtal) Cîl^t t Bourgs. RepréieutAns. de» 

ToUus. 


C1.1.KESEIRE . 


Bonis. . . . 

CoRESBIRE. . , 

Baodon Bridge 
CorLe. . . . 


Kinsale. . . 
Mallow. . . 
Tooghall , . 
Dohecallshiri. 

Dowvshiri . . 

Downpatrick. 
Newry . . . 


. SirEd.O'Brirn, Bart. . , 
A. FitEgerald , Esq. . . 

. BigbtHon.Wm. Fitigerald 

. Vicomte Bernard. . . . 
Hon. Richard Hare. . • 

. Right Hoo. W. S. Bonme. 

. M. Longfîeld, Esq. . . . 

Sir N. C. Cooithnrst, Bart. 

. Henry Martin , Esq. . , 

. J. C. Cottin , Esq. . . . 

. Sir John Keane , Bart. . 

. Sir James Stewart , Bart 
G. VanghanHart, Bart . 

• Hon. J. Meade 

Vicomte Castlereagh. . . 

. Vicomte Clerawley. . ■ 

. Hon. Francia Needham. . 


SoBLinsHiRE. . . H. Hamilton, Esq. ... 

R. W. Talbott , Esq.. . . 

Dnblin .... Rigbt Hon. Henry Grattan 
Robert Sbaw , Esq. ... 
Université deDnbUn. Rt. Hon. W. C. Plunkett. 
Fermasacsdire. . Hon. G.L. Cole .... 

M. Archdall , Jun. Esq. . 
Enniskillen. . . Richard Magenis , Esq. . , 
GAI.WAYSBIEE . . RigbtHon. D.6. Daly. . 

James Daly , £aq. . . . 
Galway. . . . Valentine Blake , Esq. . 

Kerryshirr. . . Right Hon. M. FitEgerald. 

James Croabie, Esq. . . 

Tralee J. E. Baillie , Esq. . . , 

KiLOAiRESBiRE. . Lord W. C. FitEgerald. . 

Robert Latonche, Esq.. . 
K11.RRBBYSBXRE. . Hon. J. W. Entier. . . . 

Hon. Fred. C. Ponsonby . 
Kilkenny . . . Hon. C. H. Bnder. . . .- 


Xine s CocBTT. . Thomas Bernard , Esq. . 

Uardress Lloyd , Esq. ^ . 


} 

} 

} 

} 

} 

} 

} 

} 
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Comtii , CitM I B«ur)|i. K*pr<i«tu<. 


LtmiMiBiaz. . . H. 7. ClemraU , E*q. . . 

John Latoncha , E*q. , , 

XmuicuBiBi. . Vrilliam OdcU , Eaq. . . 

Hod. V. H. Qoin. . . , 
Gté de Limerick.Charles Vereker , Eaq. , 
LoHBOBDaBBTSsiBE. Aicxandcr Stewart, Eaq. 

^ Geo. Robt. OawaoB , Eaq. 

Londonderry. . Sir G. Fiu Hill 

Coleraine . , . Sir J. P. Bereaford , Bart. 
LoBGroBoaBiBB. . Sir T. Featheraton, Bart. 

Vicomte F'orbea .... 

loDTBaBiBB . . . Right Hon. J. Foster. . . 

Vicomte Joselyn. . . . 

Drogheda , . . Henry Meadc Ogie , Eaq. 
Dundalk ... Lyndon Evelyn , Eaq. . 
HAToaaiBt. ... Rigbt Hon. D. Browne . 

Dominik Browne, Eaq. . 
BliATaaBiaa. . . Sir M.Somerville, Bart. . 

Comte de Blitive. . . . 

MoHaoBajasBiBE . C. P. Lealie , Eaq. . . . 

T. C. S. Corry , Eaq. . . 

Qoieb's Coubtt . Rigbt H. W. W. Pôle . . 

Sir Henry Pamell , Bart. 

Portarlington. . R. Sharp , Eaq. .... 

RoascoiuiOBaHiBE. Arthur French , Eaq. . . 

Hon. Stephen Mahon . . 

SucosBiKE. . . Charles OUara , Eaq. . 

E. S. Cooper , Eaq. . . 

Sligo. . . . . Six Brent Spencer G. C. B. 
TirrEBABTaBiBZ. . Hon. Montagn Matthew. 

Hon. F. A. Prittie. . . . 

CasBBt,!.. .... Sir Charles Pazton , Bart. 
Clobkeli.. . . . Rigbt Hon. W. Bagwell . 
Ttbobesbibe. . . Rt. Hon sir J. Stewart, Bart. 

T. Knox , Eaq. .... 
DirBaa.B50H. . . Geo. Peter Holford , Eaq.| 

.Wa.TBM'OBJJSBlU. Lord G. T. Berreaford. . 

Richard Power , Eaq. . ^ 


BlEETBaBiax. 


RIOHaOaXBSBIEE 


Portarlington. 
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ITombr* 

, Cités . Boure*. Rtpréssntstu. «]•*# 

’ ’ * VkI.u*. 

SviicAKTOK . . . Hon. G. Walpole. ... « 

Rt. Hon. Sir J. Nenrport. . 

Waterford. . . Coat. Rochfort , Eaq. • . . ) 
WasnMiATasHiBi. Hon. H. R. Pakenbam. . . J 

Athlone John Wilson Croler , Eaq. 

WExrosDBHiRE. . R. S. Carew, Jnn. £sq. . .) 

Sir F. Flood , Bart. .... J 

Ross ( New ). . . Charles Leigh , Eaq. . . . 

Wexford. . . . Richard Nevill« , Esq. . . 
VicsxowsBZRi. . Rt. Hon. Georg« Ponsonhy.l 

Hon. G. L. Proby. .... J * 


Avant d’entrer dans un examen rafsonné de ce ta- 
bleau d’élections , je crois convenable d’opposer d’a- 
bord des mots à des faits , c’est-à-dire , de faire connaître 
la manière de voir de quelques écrivains ministériels 
touchant la représentation actuelle. Je mets ces mes- 
sieurs en scène. 

Qu’entend-on par ces mots, réforme parlementaire? 
Toutes les fois qu’une question semblable a été agitée , 
elle est devenue , pour les réformateurs, une véritable 
'pomme de discorde j les uns demandent un parlement 
triennal , les autres le veulent annuel ; ceux-là se con- 
tentent d'une qualification pour voter , ceux-ci exigent 
unanimité de suffrages j tous ces gens parlent enfin de 
rétablir la constitution... £h! quelle constitution! Pré- 
féreraient-ils celle desrois noimands ou celle des Plan— 
tagenets , avec toutes leurs féodalités.^ ces beaux jours 
d'Elisabeth, où le parlement tremblait devant une 
femme? ce règne de Jacques I**'. , où les communes 
faisaient, à genoux, tontes les volontés d’un souverain? 
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<■ CC4 temps de Guillaume III et de la reine Anne , avee 
la corruption et la perfidie qui mireQt un terme aux 
victoires de Mai lborough et consommèrent la paix d’U- 
trecht ? ou bien préféreraient-ils une constitution telle 
que celle même dont nous jouissions à l’avénement de 
Georges III au trône , alors que les débats parlemen- 
taires, de l'aveu de tout le monde, se livraient au 
peuple tout tronqués et dénaturés? Il n'est point un 
seul homme, pour peu qu’il ait acquis la connaissance 
même la plus superficielle de l’histoire d’Angleterre, 
qui ne convienne que le peuple anglais jouit , spéciale- 
ment depuis ces vingt dernières années, d’une influence 
beaucoup plus grande qu’à aucune autre époque précé- 
dente. La constitution anglaise n’est point une de ces 
créations du moment, qu’on puisse, par exemple , 
comparer à l’habit que nous donnons au tailleur (i) 
pour qu’il le coupe, le rogne, l’alonge, l’écourte, le 
brode selon son goût, sa fantaisie, ou le caprice d’une 
mode nouvelle. Cette constitution est née de nos habi- 
tudes et de nos besoins , elle seule prête l’existence à 
notre corps politique; sous son empire, nous sommes 
libres comme nos pensées; et peut-être ne sommes-nous 
que tro|> libres! !! 


(i) A propos de uilleors, on assurait , en février, que les tail- 
leurs de Londres ourd'uaient aussi leur Spafields si l'on n'y prenait 
garde. Ces braves gens avaient demandé , à grands cris , une ré- 
forme , non des modes anglaises (ce qui eût été fort pxcusa)>le) , 
mais du mode actuel de représentations. Au surplus , leur pétibon 
à la chambre des communes a, dit-on, produit un effet extraordi— 
oairc sur l’honorable assemblée.... elle a ri. 
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On s’esl offert à prouver , à la barre de la chambre 
des communes , « que la giunde majorité de la nation 
» avait perdu le privilège de choisir ses représentans; 
» que la plupart des membres actuels devaient leur 
» élection, soit aux intrigues despropriétaires de bourgs 
» pourris , soit à l’influence de la trésorerie , soit enfin 
» à la puissance d’un petit nombre de grands sei- 
» gneurs. » Depuis la célèbre’ pétition de M. Grey , 
jusqu’aux dernières adresses du lord-maire et des al- 
dermanà au prince -Régent, voilà le refrain habituel 
de tous nos réformateurs. Mais supposons, comme un 
fait constant , que'certains propriétaires fonciers exer- 
cent «ne influence très-grande dans les élections, me 
sera-t-il bieA prouvé , par-là, que cette influence est 
dangereuse? Les bourgs se sont aussi souvent rangés 
du côté de l’opposition que du côté du ministère. 
M. Fi-ancis Burdetttire même , de ce fait notoire , un 
argument en faveur de la réforme, puisqu’il assure 
que la couronne acquerrait un grand empire en affai- 
blissant le pouvoir de l’aristocratie. Au !^ipj| ^ie ^ (fette 
influence des propriétaires fonciers se trouvé aujour- 
d hui tout naturellement diminuée; l’accroissement dés 
richesses commerciales a nécessité de nombreux par- 
tages de propriétés ; des domaines considérables pro- 
duisent beaucoup plus quand on les divise par lots , 
que lorsqu’on les vend en totalité; une grande quan- 
tité de biens fonciers ont été partagés de la sorte ; aussi 
le nçmbre des votans s’est accru, et l’influence des 
propriétaires foncière a diminué dans une égale pro- 
portion. Dans le Norfolk, par exemple (quoique ce 
comté ne se compose véritablement que de labou- 


♦ 
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rcurs) , les TOtansont presque doublé; dan^Ie Lan- 
cashire , leur nombre est plus que triplé. En maintes 
occasions, les richesses du capitaliste diminuent le 
pouvoir du propriétaire foncier; il en doit être 
ainsi : et cet achat de sièges au parlement, dont on se 
plaint comme de l’abus le plus révoltant, n’est réelle- 
ment qu’un moyen de parvenir' à cette fin désirée. 

Qu’on ouvre l’histoire ! qu’on me eite un seul royaume 
de la terre qui ait offert ou qui puisse offrir , même de 
nos jours, une représentation nationale plus impo- 
sante, mieux organisée que celle de la chambre des 
communes d’Angleterre! ! Où trouver Individuellement 
plus de mérite et d’intégrité, et en masse, plus de sa- 
gesse et de prudence! Je distinguerai de cette nuée de 
pamphlétaires plus ou moins obscurs, plus ou moins 
fanatiques, plus ou moins esclaves ou dupes, dont four- 
mille l’Angleterre, un homme aussi respectable que 
bien intentionné (i), qui ne propose pas, comme tant 
d’autres, de renverser l'édifice pour mieux le réparer. 
Il voudrait donc perfectionner le mode d’élections, 
étendre, sous certains points de vue , la qualité requise 
pour voter , mais , en même temps , la restreindre sous 
certains autres. Les intentions de l’auteur sont, à cet 
égard , fort bonnes ; mais , au fond , ce point est d’assez 
peu d’importance. Par exemple , il serait à propos que 
les basses - tenures , ainsi qu’on l’a déjà proposé fré- 
quemment, conférassent le même droit que les francs- 


(i) Cet homme bien intentionné', que notre écrivain minisle'riel 
veut bien distinguer , est l’auteur du plan de réforme qu’on vient de 
lire. . 
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fiefs ; qne la qualification Tariàt depuis quarante schel- 
lings jusqu’à quelques livres sterling; qu’enfin les per- 
sonnes ayant des terres à ferme ou payant des taxes 
directes, jusqu’à concurrence d’une certaine somme, 
fussent qualifiées pour voter. 11 serait bien encore que 
les suffrages pussent être recueillis dans les paroisses 
respectives. Rien de plus facile que de proposer des 
changemens de cette nature ; et pour peu qu’on les 
demande au parlement, non pas avec l’insulte (i) et la 
menace à la bouche , comme on a déjà fait , mais avec 
calme et tranquillité , il est très-possible qu’il les prenne 
en considération , et qu’enfin il les sanctionne , par 
amour pour les gens qui veulent bien y attacher quel- 
qu’importance. Au sui'plus, quoiqu’on fasse, nos re- 
présentans de comtés seront toujours ce qu'ils sont 
actuellement et ce qu’ils doivent être, de riches sei- 
gneurs , dont les ancêtres le disputent, en antiquité , 
aux chênes de leurs domaines ; qui possèdent des droits 
héréditaires à la confiance de leurs commettans qui , 
par-dessus. tout, sont indépendans et sincèrement atta- 
chés aux institutions de leur pays. Voilà les hommes 
que les comtés devront toujours s’empresser de choisir, 
lorsqu’il s’agira de les représenter. 

De même que de riches et puissans seigneurs sont 
les rcprésentans nés des comtés , ainsi des commerçans 


(i) Je rappellerai que , le 6 février , lord Cochrane présenta , à 
la chambre des communes , une pétition pour la réforme parlemen- 
taire , signée de trente mille individus de Birmingham , et qu’elle 
fut rejetée , snr la motion de lord Castlereagh, à cause du style inju- 
rieux dans lequel elle était conçue. 
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respectables, des 'magistrats intègres, de braves ma» 

Tins , des militaires distingués représentent dignement 
les grandes villes. Des élections de comtés donnent- 
elles lieu à des débats , la lutte qui s'engage intéressera 
beaucoup moins la population que certaines familles : 
les couleurs des divers candidats suHiront pour les faire 
reconnaître. On lancera , de part et d’autre , des pam- 
phlets , des libelles , où seront également outragées la 
vérité et les bienséances ; on fera de très-grands frais 
d’esprit, üCale et de rubans,' voilà tout. Mais dans ces 
grandes villes, oit les élections sont, à proprement 
parler , populaires , les débats quelles entraînent de- 
viennent réellement une affaire de parti ; ils ne res- 
semblent pas mal à ces petites guerres que se livrent, 
de temps en temps, à Londres, pendant plusieurs di- 
manches consécutifs , certains habitans des comtés de 
Cork et de Tipperary, jusqu’à ce qu’ils se soient, de 
part et d’autre , assez cassé de bras et de têtes pour • 
satisfaire mutuellement au point d’honneur , ou jus- 
qu’à ce que les magistrats et constables rétablissent 
enfin la paix. Ces élections de villes sont infiniment 
plus vénales et plus scandaleuses que celles des com- 
tés ; moins rinfluence personnelle a de pouvoir , plus 
la corruption est grande ; on ne saurait se faire une 
idée de tous les vils subterfuges, de tous les moyens 
honteux auxquels on a recours en pareilles circons- 
tances. Dans l’une des plus grandes villes d’Angleterre, 
tout individu qui épouse la fille d’un homme jouissant 
des droits de bourgeoisie , devient libre, à son tour , 
du chef de sa femme j aussi n’est-il pas rare de voir 
une seule et luême femme , au milieu des débats 
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de rëlection , épouser , l’un après l’autre , une demi» 
douzaine de maris. Les conjoints vont de l’église au 
cimetière; et là, plaçant leurs mains en croix, sur un 
tombeau , ils prononcent cette simple formule de di- 
vorce : ■ Aujourd’hui la mort nous sépare. » Après 
cette courte cérémonie , l’homme disparait pour aller 
donner sa voix aux assemblées , et la femme reste , de 
son côté , prête encore à épouser , dans les différentes 
paroisses , autant de maris qu’on jugera à propos de 
lui en envoyer. Elle reçoit une indemnité pour chaque 
tête d’homme quelle afh’anchit par ce singulier strata- 
gème. Papa ç§tte paême yiU9 > avant la publication de 
l'acte qui restreint la durée des élections , je me rap- 
pelle que les débats durèrent plus de six semaines (i) ; 
il ne se passait pas de jour qu’il n’y eût quelqu’un 
d’assommé dans les rues. Au reste , je ne connais point 
d’endroit où l’esprit populaire se soit manifesté d’une 
manière aussi effrayante qu’à Nottingham. 

L’argent et l’intrigue se partagent également les 
glandes élections populaires; mais ces deux ressorts 
si puissans sont particulièrement à l’ordre du jour dans 
mille petites bouigades , où la corruption et la vénalité 
ont toujours si beau jeu ; où les guinées, dans les bons 
temps , remplacent les bols de punch ; où les votans , 
suivant un usage reçu, paient, après chaque élection , 
les mémoires de leurs apothicaii'es sur le pied de 


(i) Je crois que notre écrive ministériel fait ici allusion à 
l’élection de Westminster de iy84; ses débats donnèrent lieu, 
en effet , au bill de restriction dont il parle. Les candidats étaient 
M. Fo* et sir Cecil Wray, 
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3o livres sterling , somme équivalente, d'après le ta- 
rif, au prix coui-ant d’un suffrage. La loi a bien pro- 
noncé des peines et des amendes contre de semblables 
manœuvres ; mais pourquoi faire un reproche au gou- 
vernement d’une corruption dont toutes les classes du 
peuple se rendent exclusivement coupables (i) Je con- 
viendrai qu’un tel ordre de choses devient scandaleux , 
en ce qu’il est moralement injuste ; cependant on au- 
rait tort de croire qu’il porte atteinte à la législature ; 
et ces individus, qui achètent, pour eux -mêmes, le 
droit de siéger au parlement, ne peuvent pas être plus 
regardés comme des hommes indépendans, que ces 
représentans nommés par la populace. 

Les ultra-wiglis ne s’entendent pas du tout dans 
les divers plans de réforme qu’ils enfantent; il est, 
toutefois , un point sur lequel ils paraissent générale- 
ment d’accord : c’est celui de rendre toutes les élections 
populaires. Le grand cheval de bataille de ces mes- 
sieurs serait que des représentans se conformassent 
aveuglément aux instructions de leurs commettans (a); 
ce principe, une fois admis, ne tomberions-nous pas 


(i) De peur qu’on ne m’accuse de dénaturer la pensée de l’il- 
lustre écrivain pensionné , je la reproduirai textuellement : « IVhy 
should govemment be reproached wilh a corruption nohich exists 
wholljr and excbtsively among ihe people themselces? » Je ne 
ferai point, en passant, de remarque critique sur le the people 
THEMSELVES. 

(a) Je rappellerai cette réponse assez connue d’un représentant 
de Berwiclc à scs commettans : « Au diable vos instructions! je vous 
ai a^eté, je vous vendrai, u 
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dans l’anarcliie , ou , pour mieux dire , dans l’ochlo- 
cratie ? 

Mais voyons un peu , maintenant , quels seraient les 
résultats les plus remarquables d’une réforme ' parle- 
mentaire. On voudrait d’abord détruire toute espèce 
d’influence , soit personnelle , soit monétaire dans les 
élections ; ce qui ne me paraîu’ait guère plus facile 
que d’empêcher le vent d’est de souffler , ou bien de 
détruire la loi de gravitation , le tout par acte exprès 
du parlement. L’on demanderait ensuite l’abolition des 
sinécures et des pensions , de sorte que tout citoyen 
né sans fortune, serait désormais exclu des emplois 
politiques et que l’administration du gouvernement 
deviendrait le partage exclusif de la richesse. Cette ré- 
forme parlementaire , en tant qu’elle porterait sur de 
pareils objets , ne ferait qu’accroître encore la masse 
de ces maux auxquels on prétend remédier. En effet , 
serait-il en son pouvoir d’augmenter la consommation 
du fer, d’occuper les fonderies, de mettre les mines 
en pleine activité? Pouixait-elle forcer les nations du 
continent à faire des achats plus mtdtipliés des pro- 
duits de nos manufactures? Réveillerait-elle le cou-^ 
rage des fabricans anglais , dont les familles meurent 
de faim ? Si l’expérience la plus funeste n’a pu guérir 
. encore quelques - uns de ces manufacturiers de leur 
folie d’encombrer nos marchés de denrées sans cours, 
une réfonpe parlementaire les rendra-t-elle plus sages ? 
Réglera-t-elle la marche des saisons ? Assurera-t-elle 
nos moissons?.... On nous dit, à la vérité, qu’une 
réforme calmerait les craintes du peuple , quelle allé- 
gerait ses souffrances. De quelles souffrances veuVon 
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parler? quels sujets de crainte le peuple anglais peut- 
il avoir? Menace-t-on sa liberté ? veut-on dissoudre 
ou suspendre le parlement ? veut-on lever un nou- 
veau s/iip-money ( i ) en vertu de la prérogative ? Ce 
peuple craint - il qu'un pouvoir' arbitraire s’établisse 
soit par les vils artiiiees de nos ministres corrom- 
pus (2), soit par les baïonnettes des Hanovriens ? 
Craint-il donc qu’on ramène un jour le papisme ; 
que ces belles statues dont nous sommes redevables, 
à riialie , passent enfin pour des saints déguisés, et 
qu’on les destine à figuier sur nos autels , dès qu’il en 
sera temps!!!.... » Que répondre à tout Geci?.^... 

L'homme qui se constitue le défenseur d’un minis- 
tère , qui se rend l'interprète des intentions d’un gou- 
vernement,, doit toujours se montrera la hauteur de 
la tâche imposante et délicate qu’il ose entreprendre. 
Il ne lui suffit pas de raisonner, il faut encore qu’il 
éclaire l’ignorance, qu’il persuade l’incrédulité , qu’il 
frappe, qu’il'étonne , qu’il confonde la mauvaise foi. 
S’il ne fait point triompher victorieusement une si 
belle cause , il la perd. C’est-là précisément le cas dans 
lequel se trouve l’écrivain ministériel dont j’ai cité le 
discours ; faible avocat , mauvais logicien , en vain 
lui voyons-nous , à défaut d’argumens solides , prodi- 
guer des raisonneniens spécieux, de longues exclama- 
tions ; il ne saurait pas plus imposer silence à la fou^ 

(i) F oye: pag. 3i de cet ouvrage. 

(a) M. Southey sc sert ici , par ironie , des propres expressions 
de r un des derniers orateurs populaires 1 « The hase tngine of our 
profiigaie stiUesmen, » 
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des réformateurs qui l'obsèdent , que faire oublier ceë 
milliers de pétitions qui, naguère encore, venaient 
poursuivre le parlement jusque dans l'enceinte de ses 
séances. J'avouerai , quant à moi , que cette espèce de 
réfutation ministérielle , jointe aux documens que j'ai 
sous les yeux, diminue inliniraent la haute opiniota 
que je m'étais formée de l'excellence de la constitution 
anglaise , comme aussi de la sagesse du système actuel 
d'organisation du parlement d’Angleterre. 

Qu’il me soit permis de relever quelques-unes de» 
erreurs dans lesquelles tombe notre écrivain. 11 débute 
en disant que • toute question de réforme n’a jamais 
été qu’une pomme de disborde ». £h quoi ! parce que 
l’importance d’une question semblable exaltera toute 
une nation ; parce que ces mêmes gens qui purent y 
d’un commun accord, démontrer la nécessité d'une 
mesure , ne sauraient, dans le choc de leurs opinions, 
s’entendre sur la forme à lui donner , et se substituer 
ainsi à la législature , Il en faudra tirer cette singulière 
conséquence , que la mesure est fausse , inutile, dan- 
gereuse ? Qu’y a-t-il de commun entre l’esprit d’une 
loi et sa simple rédaction ? J'ajouterai , pour éclaircir 
d’ailleurs la pensq^ assez équivoque de noU'e écrivain , 
que cette discorde , dans les assemblées populaires y 
dont il se plaint à si juste titre, est due bien moins à 
l’opposition qu'excite l’idée d'une réforme en elle- 
même , qu'à la diversité de tous les plans qu'on y pro- 
pose. Mais il ne faut pas se faire un mérite d’un in- 
convénient qui résulte uniquement de l'abandoh que 
fait le parlement, au peuple, d’une question aussi 
importante..,. Que le parlement s'empare de cette que»- 
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don tle réforme ! qu'il la traite, qu’il la discute , et le 
peuple se taira. 

« Préféreraient - ils la constitution des rois nor- 
* mands ? etc. , etc. , etc. » Je n’aime point du tout cette 
espèce de dé6 , cette froide satire des diverses périodes 
de la monarchie anglaise; je n’approuve pas cette mé- 
thode d’immoler ainsi les temps passés au temps pré- 
sent; je trouve enfin cette ironie entachée à-la-fois 
d’inconvenance et d’ingratitude : à' incoitvenaiice , 
parce que tout vrai tory doit respecter, jusque dans 
ses erreurs , la cause de la monarchie ; parce que , loin 
d’opposer, dans ses argumens, les bons rois de sa 
patrie aux monarques faibles et vicieux qui l’ont aussi 
gouveinée, il doit, aux uns, le tribut de son admha- 
tion , et un silence respectueux aux autres; on n’ajoute 
pas d’ailleurs , par de semblables discours , au respect 
«Tun peuple pour ses rois. J’ai parlé à! ingratitude : en 
effet, s’il est vrai que la constitution anglaise ne soit 
point une création de circonstance, mais bien l’ou- 
vrage de plusieurs siècles, qu’elle ait été insensiblement 
étendue ou modifiée , appropriée aux temps , adaptéè 
aux mœurs de la nation , le règne actuel doit bien Un 
peu de reconnaissance à cette série de règnes qui ont 
successivement conçu, fondé, perfectionné, garanti 
une constitution qui faisait jadis la gloire dn peuple 
anglais , et au maintien de laquelle se trouve au- 
jourd’hui, plus que jamais, attachée la puissance du 
trône. 

« Peut-être ne sommes-nous que trop libres ! » — 
Oui , sans doute , votre peuple est trop libre ; et cette 
liberté , dont il tiré vanité , ne serait regardée , chea 
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toute autre nation de l'Europe , que comme une licence 
scandaleuse. Essayez aussi de restreindre cette liberté ! 
soudain il crie à l’esclavage. Vous ffttes trop indul- 
gens, TOUS devenez trop sévères. Quelles sont les suites 
inévitables d'une trop grande liberté ? Ip mépris des 
lois , la corruption , un esprit constant d’efTervescence. 
Sans doute vous remédiez à ces maux.... il les faudrait 
prévoir; l’effet est détruit, mau la cause subsiste. De 
son côté , la couronne , pour rétablir cet équilibre y 
si nécessaire à son existence , se voit forcée d’exercer 
une influence d’autant plus puissante , que la corrup- 
tion du peuple est plus générale.... Constitutionnelle- 
ment parlant , personne ne sg trouve à sa place. 

« On s’est offert à prouver, à la barre de la chambre 
v des communes , que la gmnde majorité de la nation 

> avait perdu le privilège de choisir ses représentans , 
-» que la plupart des membres actuels devaient leirr 
V élection, soit aux intrigues des propriétaires de 

> bourgs pourris , soit à l'influence de la trésorerie , 

> soit enfin à la puissance d'un petit nombre de grands 

> seigneurs. » 

Ce reproche est très-grave , sans doute; mais notre 
tableau des élections ne nous aidera malheureusement 
que trop à le justifier. 

On nous dit d’abord que le nombre des personnes 
actuellement qualifiées à voter dans toute l’étendue de 
la Grande - Bretagne, s’élève, pour l’Ecosse, à deux 
mille six cent quatre-vingt-dix-sept; pour le pays de 
Galles, à six mille cinq cent douze; pour l’Angleterre , 
à cent douze mille huit cent soixante-quinze; ce qui 
donnetait un total de cent vingt mille quatre-vingt- 
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quatre électeurs sur une population d’environ treize 
millions d'anies. Voilà donc six cent cinquante - huit 
représentans nommés par cent vingt mille quatre- 
vingt-quatre électeurs! ! Qu’on suppose , maintenant, 
une juste répartition d’électeurs .et d’élus par toute 
l’Angleterre, suivant l’importance relative de ses com- 
tés, villes et bourgs; qu’on se figure des électeurs vrai- 
ment indépendans; qu’on établisse enfin une exacte 
proportion de cent quatre-vingt-deux votans par chaque 
député, et l’on aura une représentation vraiment na- 
tionale. Mais je 1*is démontrer que ni cette répartition 
de représentans, ni cette indépendance d’élections, 
ni cette proportion de votes n’existent , en Angleterre , 
d’après le système actuel. 

Voici la répartition des représentans de toute la 
Grande-Bretagne : 


1 4 o comlc's. — Cli.icnn 2 rlicvalicrs. . . 80 ] 

24 cites. — Ch.irunc 2 citoy.(Lonilrf^.) 5 o I 
167 bourgs. — Chacun 2 bourgeoW. 334 f 
Abingdon , Monmouth , Higbam-Fer-Î 
rers, Banbiirv, BevvdiPT .— 5 bourgs. J [ 

Universités de Cambridge et d'Oxford. 4 l 
5 ports , avec leurs 3 annexes. — Chacun 1 

2 barons l6j 

n 1 n f 12 comte's. — Chacun i chevalier... •12') , 

bourgs.— Ch.acun i bourgeois.. ..12/ 

P C 33 comtés. — Chacun I chev. (moins 3 .) 3 oa 

cosse. . . . j 5 ^ ‘I 

i 3 a comlc's. — Chacun 2 chevaliers . . 64 ^ 

3 a bourgs. — Cliacun l bourgeois. I 

( Corke 2) 33^100 

Cite' de Dublin. — 2 citoyens 21 

L’Univcrsilc'. — 1 citoyen 17 


Total des représentans. .... 658 
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Ainsi donc iiy conHes envoient . . ; . ; 

34 cite's 

3 universit(fs 

Enfin 283 bourgs (ou villes sans l'véche's) , 
grands et petits , n'importe . 


186 reprdsentans. 

398 


c’est-à-dire , plus des trois cinquièmes de la représen- 
tation ; et notez qu’une bonne moitié de .ces bourgs 
sont de fort petits endroits , comptant quelques milliers 
d ames à peine. Ils ne se font pas moins représenter 
( ceux d’Angleterre , du moins ) chacun par deux d.é- 
putés , comme les plus grandes Till^Akles trois royau- 
mes. Cette répartition de représentans est donc no- 
toirement fausse et abusive, en la supposant même à 
l’abri de toute intrigue et de toute vénalité. Mais s’il 
nous est maintenant prouvé que -la plupart de ces 
six cent cinquante-huit représentans sont achetés et 
vendus lors des élections, à-peu-près comme des ac- 
tions à la bourse , ou des denrées sur la place, nous 
aurons liei^d’étre étonnés qu’il n’y ait point, « dans 
> un seul royaume «le la terre , une représentation na- 
» tionale plus imposante, mieux oiganisée que celle* 
» des communes d’Angleterre! » Voyons les faits. 

délaisserai, pour un moment, de côté l’Irlande et 
l’Ecosse, L’Angleterre , y compris le pays de Galles , 
nous offre un ensemble de 489 représentans ; g 3 d’entre 
eux (seulement) sont nommés par des électeurs non 
influencés ou indépendans; les 896 autres doivent leur 
élection , soit à leur propre fortune , soit à la puissance 
des patronages"] et ce sont environ 160 grands per- 
sonnages qui se partagent entre eux ces 896 élections, 
ainsi qu’il suit: > 
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chacun 5 — - lO 


chacun 4 — 44 
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La seule amirauté fait nommer lo repr^sentans ; 

La trésorerie ( pour sa part ) 

Le duc de Norfolk ( seul ) 

Lecomte de Lonsdaleetle duc de Newcastle. . chacun 8 — 

Le duc de Bedford 

Lord Elllot 

Le comte Mount Edgecumbe _ 

Le duc de Devonshire ^chacun b 

Sir William Pullcney 

Le duc de Marlborough 

Le duc de Rutland 

Le comte d'Oxfurd. 

marquis de Lansdowne . 

Le duc de Northumberland 

M. J. Buller 

Le duc de Dorset 

Lord Clive 

M. T. Holmes 

M. P. C. Crespigny 

Le duc de Richmond 

Le comte Radnor 

Le comte Aylesbury 

C. A. Pelham 

Le duc de Portiand 

Le marquis- de Buckingham 

W. Clayton. . . .' 

Lord Falmouth 

Sir F. BasscL 

Le comte Beverley 

Le comte Spencer 

Le marquis de,B'ath 

Le comte Sandwich . . 

Le duc de Grafton V chacun 3 

I.e marquis de Northampton 

Le comte Filzwilliam 

Lord Middieton 

Le comte d’Abingdon 

Le marquis d’Anglesea. 

Lord Sidney 

Le marquis de Stafford 

Le comte d'Hertford 

Le comte de Warwick 

Lord Foley 


xo 

9 


— 6o 


*94 


Digitized by Google 


( 204 ) 

De bon compte, Toici déjà ig 4 leprésentans nommés 
par rinfliience du trésor, de l’amirauté et de 4a grands 
seigneurs seulement : j'ajouterai , en passant , que 4 de 
ces grands seigneurs sont membres de la chambre des 
pairs, que 7 d'entre eux sont pensionnaires de l’Etat 
ensemble pour une somme de 28,369 sterling. 

Poursuivon&: 

Environ 5 o lords , comtes , barons marquis , csquircs , font 
nommer cbacun 2 representans ; ce qui nous donne alors ( y com- 
pris les iq4 ée'putcs ci-dessus) 2q4 représ. 

On peut remarquer , au nombre de ces 5 o nouveaux 
patrons e< proprie'taires de bourgs, le comte Gros— 
venor , lord Craven , le comte Batliurst , le duc de 
Bridgewater, le comte de Westmoreland , le marquis 
de Bute , le comte d'Egremont , le marquis de Corn— 
nallis , le comte Rivers , etc. , etc. : 5 de ces patrons 
sont membres de la chambre des pairs , et i 3 , sur la 
totalité , sont pensionnaires de l’Etat pour une somma 
de 50,487 liv. sL (i). 

Nous avons donc bien et duement, jusqu'ici, 2 g 4 
représentans nommes , comme nous le voyons , en quel- 
que sorte , par 92 puissans seigneurs on riches pro- 


priétaires. Ajoutons , à ce premier total , l’élection de 

Windsor, influencée par le gouvernement, ci 2 , 

De plus , 1 1 divers représentons , dont les patrons • 

sont anonymes et les électeurs non calculés li 

De plus , les 4 représentans nommés par coalition , 
dans les comtes d’Essex et de SuffolL 4 


(1) n me serait très-facile , pour peu qu'on le désirât , d'entrer dans 
les details les plus minutieux à l'égard de toutes ces sommes nettes 
que je crois plus simple d'qffrir. 


s 
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De plus , le représentant de la coftitesse de Sufîolk . 

— Celui de la ducliesse de Cljandos 

' — Les deux de la vicomtesse Irvine 

— Les deux de miss Lawrence (i) 

Enfin , les reprc'scntans ( dont j'ai de'jâ parle' ) 
nommés seuls par des électeurs indépendans. ..... 



1 


Nous aurons ^lo représ. 

Quant aux 7g représentans (servant à compléter notre 
nombre de 4^) t partagent entre 60 à 70 lords, 

barons , esquircs , propriétaires Ae bourgs , etc. , au 
nombre desquels les comtes Hardwicke et Harrowby, 
le duc de Manchester , le comte de Malmsbury, tous 
membres de la chambre des pairs et pensionnaires de 
l'Etat , ensemble pour une somme de 3 1,394 liv. sU. 79 

Total 489 représ. 


Après avoir exposé les abus du système d’organi- 
sation delà chambre-basse; après avoir démontré que 
cette représentation de l’Angleterre , quelqu’impo- 
sante quelle soit, pourrait être au moins un peu plus 
nationale, j’entrerai dans l’examen de quelques abus 
particuliers , qui ne tendent véritablement qu’à la 
rendre encore plus illusoire. Nous allons donc voir des 
gens acheter des voix pour leurs amis, pour leurs cou- 


(1) On ne se serait jamais attenJa, sans doate , à voir figurer des 
dames et jusqu'à des demoiselles dans des élections parlementaires.*... 
il parait qne tout le monde s'en lu^e. An reste , cette singularité ces> 
aéra d'étonner, dès qu*on se rappellera qu'en 17841 la jeune du> 
chesse de Devonshire distribuait , dic-^on , publiquement des baisers 
aux bouchers et aux poissonoierade WcaUninster ^ pour obtenir lenrs 
sufTrages en faveur de Fox. 
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slns, pour leurs frères, le dirai-je enfin , pour eux- 
mêmes... Et c’est ainsi que l’on croit représenter une 
grande nation ! ! 

A Agmondesham , un M. William Drake ( par pa- 
renthèse pensionnaire de l’Etat) fait nommer deux re- 
présentans; eh ! quels sont ces représentans ? deux 
Drake. 

Le duc de Rutland, parent des Manners, fait nom- 
mer Somerset Manners à l’élection du Cambridgshire , 
Robert Manners à Cambridge , lord Robert Manners 
pour le Leicestershire , C. Manners Sutton pour Scar- 
borough ; enfin le docteur Charles Manners Sutton , 
cousin du duc , est archevêque de Cantorberj. 

• 

Chesler, le comte Grosvenor fait nommer Thomas Grosvenor. 

Leskeard, lord Elliot William Elliot. 

Letcvithiel, le comte M. Edgecumbe. . W> R- Edgccumbe. 

EastLooe, J. Buller Sir Edmond Buller. 

Fowey , P. Rashieigh William Raslileigh. 

Derbyshire et üerbjr , le duc de Devon- 

shire (à-la-fols) a Cavendisli. 

Tavistockf le duc de Bedford (_dilo), . a lord Russell. 

reyw, lecomteWestmoreland ((i) a Fane. * 

Je relrous'e un troisième Fane dans l’élection de l’Oxford sbire. 

Malden , M. StriitL J. H. Strutt. 

Clitheroe , A. Curzon Robert Curzon. 

* fVells, C. Tudway. J. P. Tudway. 

NeM’port, Rev. L. T. Holmes SirL. T. W. Holmes. 

PeUrsfield , W. Joliffe Hylton Joliffe. 

Thirske , T. FranLland V\ . Frankland, 

DroitivUh , lord Foley Andrew F>uley. 

Doroughbridge , duc de Newcastle. . . a CliDton, 
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JVtstmorelanJ et AppUby, le comte 

Lonsdale fait nommer seul .... 3 Lowlher ( Sts fils ). 
Litdlov, lord Clive fait nommer . . . Henry Clive et V. Clive. 

£t de plus pour Bishop’s Castle, William Clive. 

Je me bornerai à ces premiers exemples pour m’oc- 
cuper de quelques individus qui trouvent plus naturel 
de se protéger eux*mâmes , c'est-à>dire , d’acheter des 
électeurs pour leur propre compte. Au nombre de ces 
rcprésentans , qui , ^ns autre cérémonie, se font élire 
eux-mêmes, je citerai H. Pierse pour Northallerton , 

W. Beckford pour Hindon,H. Bankespour Corfe Castle, 
Ben Lester pour Poole, T. Legh pour Newton, lord 
Walpole pour Linn Begis, T. Whitiiiore pour Brid- 
genortb, C. Forester pour Wenlock, John Luttrell 
(lui et son frère) pour Minehead, G. Rose pour Ghrist- 
church. Ne voyons-nous pas , dans le même hourg, à 
Tamworlh , le marquis de Townshend faire élire lord 
Townshend et R. Peele , esq. , sir R. Peelc , Bart ? Ne 
voyons-nous pas, dans le Surrey , trois seules familles 
fournir , avec 34o voix, les six rcprésentans de trois 
bourgs, savoir : a Wood pour Gatton, a Cocks pour 
Reigate , a Onslow pour Guildford ? N’existe-t-il pas 
même des gens qui , nommés rcprésentans de cer- 
tains bourgs, influencent, à leur tour, les élections 
d’autces endroits? Par exemple, C. Ander Pelhani, • 
l’un des représentans du comté de Lincoln , nomme les 
deux députés de Grimsby ; le vicomte Berkeley, l’un 
des représentans de Winchelsea , fait nommer, moyen- 
nant a4 voix, à Beaumaris,T. Frankland, lequel achète 
à son tour , comme nous l’avons déjà vu , la represen- 
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talion cleTl'irske pour William Frankland; enfin, dans 
le pays de Galles, sir W. W. Wynne, élu représentant 
de Montgomerisli, ne fait-il pas nommer, d'une part, 
sir W. W, Wynne pour le Denbighshire , de l’autre , 
Lloyd pour Flint, et ce dernier, moyennant quatre 
voix !!!.... 

Mais ce n’est pas assez de tant de scènes d’intrigues, 
de faveurs, d’agiotages, pour faire reconnaître toute 
l’imperfection de la représentation anglaise , il me fau- 
dra prouver encore que cette représentation pèche 
jusques dans la première des conditions qu’on aurait 
eu droit d’exiger d’elle, c’est-à-dire , dans cette pro- 
portion si nécessaire des électeurs avec les élus. Nous 
avons calculé que cette proportion devait être de 182 
votans pour chaque député , puisque l’on comptait 
120,084 électeurs pour les 658 représentans des trois 
royaumes. 

Commençons par l’Angleterre : le nombre de ses vo- 
tans est, sans les cinq ports, de it 0,398 pour 473 repré- 
sentans; il serait plus à propos de dire pour SpS repré- 
sentans , car les votes des élections des 4 o comtés n’ont 
point été calculés ; c’est, en conséquence , 80 repré- 
sentans qu’il faut déduire, 5 a desquels sont influencés , 
4 nommés par coalition^ et 24 par des électeurs in- 
dépendans. 

Voyons donc de quelle manière sont répartis ces 
1 10, 3 y 8 votes connus, entre les 3 y 3 représentans qui 
nous restent. 

Nous serons convaincus, d’abord , par l’examen de 
notre tableau , que la cinquième partie, à peine, de 
ces 3 y 3 représentans emporte à elle seule près des 
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deux tiers de tous/ les votes, c’est-à-dire que 71 re- 
prëscntans absorbent, à eux seuls, 71,383 votans. 

Exemple. Les 69 représentans indépendans de Rea- 
ding , d’Abingdon , d'Aylesbury , Rarnstaple , Exeter , 
Durham , Colchester , Tewkesbui-y , Gloucester , Maids- 
tone, Cantorbery, Lancaster , Liverpool, Leicestcr, 
Lincoln, Westminster, Londres, Yarmouth , Nor- 
wich , Peterborough , Newcastle, Nottinghain, Stock- 
bridge , Stafford , Lichtfield , Ipswicb , Southwark , 
New-Slioreham , Cricklade , Evesbam , Worcester, 
Heydon , York , Kingston up, et enfin , de l'université 
d’Oxford , doivent leur nomination , ensemble , à 65,383 
votans. 

Les a représentans de Bristol doivent la leur à 6,000 
votans. 

Nous avons par conséquent 71 représentans pour 
71,383 votans; il nous reste ainsi 822 rejirésentans 
à nommer par 89,015 votans seulement. 

Ce premier trait de plume offre déjà un résultat 
assez bizarre ; 6n aurait quelque peine à se rendre 
compte de cette innombrable superfluité de votans qui 
accompagne l'élection de 71 représentans, quand 822 
autres vont manquer très - évidemment de la quotité 
de votes nécessaire même à la validité de leur élec- 
tion. Telles sont, dans mon opinion , les causes de ces 
deux abus opposés. D’une part , il existe , en Angle- 
terre, une nombreuse classe d’hommes qu’on parvient à 
enflammer par de simples mots de liberté , d’indépen- 
dance , etc. ; ces gens-là ne consultent plus leur intérêt 
personnel; mais, aveuglés fanatiques, ils sont en- 

14 
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traînés parle torrent, ils suivent l’impulsion générale... 
et ce sont là les soi-disant indépendans ! D’un autre 
côté , l’on remarque une foule d’individus qui n’enten- 
dent rien , il est vrai , aux mots de liberté , de patrie^ 
mais, qu’en récompense, l’aspect de l’or a la vertu, 
d’attendrir. Ces gens-là , indifférens pour tout ce qui 
n’est pas argent, bijoux , contrats , sont donc, pour la 
plupart , achetés , séduits et corrompus ; mais il en 
coûte cher (i). C’est aussi pourquoi la ville d’Harwich ^ 
qui nomme, pour ses représentans, MM. Addington et 
Vansittart, n’offre que 33 électeurs, *ous le patronage 
de sir Robinson, tandis que la cité de Westminster 
compte 17,000 votans indépendans^ pour les seules 
élections de lord Cochrane et de sir F'rancis Burdett. 

Mais suivons mon calcul , ci. 39,01 5 votans à parta- 
ger entre 322 représentans. 


(1) ce Toula son prix , disait Robert Walpole, alors ministre », 
les suQrages ont le leur ; aussi les dections entraînent-elles la mine 
de plus d’une famille opulente. Le duc de KortbumberUnd de'peiua 
près de 5 o,ooo liv. slerL pour l’clection de 1784. La motte du 
terre A'Old Sarum ne coûte pas moins de 5 à 6,000 liv. à celui 
<]ul la veut repre'senlcr. Un simple droit de vote s’est vendu , celle 
année meme en Ecosse, i , 46 o liv. st ; enfm on lisait, le a novem- 
bre 1816, dans les journaux anglais , l’avis suivant : « Les per— 
» to»:tfs qui désireraient ûtre représentans au parlement , pourrout 
» s’adresser à l’auteur de cet avis , qui est prêt à leur donner ses 
» secours. 11 a une grande connaissance de l’influence , de lintérêt, 
» du nombre des votes , ainsi que de la manière de se rendre po— 
» pulairc. — S'adresser , franco , à M.-Heruy, n®. S , Eduvard- 
J» Strcêt. » 



( 2II ) 

Une nqpiTelle récapitulation d’électeurs depuis le 
nombre a, 4 oo jusqu’à celui de a 5 o votans (par chaque 
couple d’élus), me donne. . . . 39146 V. pour 991’ep. 

Une me reste donc plus que. 9869V. pour aa 3 rep. 

Maintenant, depuis le nom- 
bre de 216 votans jusqu’à celui 
de 90 (par chaque couple d’élus, 

commeci-dessns), je trouve. . . 71 77 V. pour ggrep. 

Je me vois, conséquemment, 
réduit à 269a v. pour 1 a4 rep. 

On conviendra qu’au fur et à 
mesure que nous avançons, la 
proportion des électeurs décroît 
d’une manière effrayante. Pour- 
suivons : 

Depuis le nombre de 80 vo- 
tans jusqu’à celui de 36 ( pour 2 
, élus ), je compte 2 o3it. pour yarep. 

N’oublions pas que , plus haut, 

71 représentans ont été nommés 
par une masse d’électeurs qui 
n’excède ce dernier nombre que 
de 69,35a. — Nous avons donc, 

en dernière analyse 66 tv. pour 5 a rep. 

11 me prend fantaisie d’établir cette étrange proportion ; 
661 : 5 a : : 1 10,398 : 893 , 

et de me dire 66 1 votans sont à 5 a représentans, comme 
110,398 sont à 393 l! Mais voyons le sort de ces der- 
niers 5 a représentans , offerts à la nation par 661 in- 
dividus ! 
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Dix sont nommés par 36 Totans ( pour^^ , ce qiii 
donne 1 8o ; 6 par 33 , dito ( 99 ) , 4 P^f 3 i et 3 o , dito 
(61), 4 par 26, dito ( 5 a ) , 2 par a 5 ( aS) , 8 par 24 
(96 ) , 2 par 21 (21 ) , 4 par 20 ( 4 °) , 3 par 19 et 18 
( 3 "), 5 par i 3 (39); enfin, l’avoueral-je , a par 7, 2 
même par 4 ! ! ! Total 661 votans, 5 a représentanf. 

Que peut-il me rester encore à dire ! ! ferai-je re- 
marquci> par exemple, que les 67 cités ^et bourgs d'E- 
cosse envoient au parlement i 5 représentans qui ne 
doivent leur nomination qu’à 63 malheureux suffra- 
ges ! ajouterai-je qu'il a suffi même de 3 voix pour 
l'élection des a représentans de New-Romney ! ! Je me 
lasse enfin de déchirer le voile qui dérobait à nos yeux 
les vices de la constitution parlementaire, de détruire 
cette brillante illusion de gloire et d'indépendance , 
d’abattre ce vain fantôme de représentation ! ! Je fais 
donc grâce , pour le moment, à M. Southey , de tous 
ses beaux raisonneraens sur l’insuffisance présumée 
des résultats d’une réforme parlementaire. Que cette ■ 
réforme ■ ne puisse régler le cours des saisons, assurer 
> les moissons ! > voilà de ces véiités dont on ne sau- 
rait nier l’évidence ; j’admirerai même , en mon parti- 
culier , l’ingénieuse conséquence qu’en tire cet écrivain 
conue une représentation plus nationale. 

L’analyse de mon tableau des élections ( i ) ayant exigé 


(t) Je m’auenês à voir, soit en Angleterre , soit en France, 
révoquer en doute le caractère officiel de c| tableau , et, que sais-|« 
même , à voir contester son existence ! Par cette même raison que 
certains Anglais regardèrent, en 1816 , ma Décadence de F An^' 
gUUrrt cenaiDc une pure mjrstification de ma part, ne pounaient— 
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des deuils plus étendus que je ne l'aurais cru d'abord , 
je renvois, au premier semestre, la discussion raisonnée 
du plan de réforme parlementaire que je publie en tête 
de cet article; bien plus, j'ai négligé quelque^ particu- 
larités assez intéressantes touchant les divers rapports 
d’intérêts , d’amitié , de parenté des élus et des élec- 
teurs entre eux; mais j'acheverai plus tard ce que je 
commence aujourd’hui; et je prendrai sur-tout pour 
texte de mon article , cette proposition , au moins 
naïve , de M. Soiithey ; « Qu’on ouvre l’histoire ! qu’on 
» me cite un seul royaume de la terre qui ait offert 
» ou puisse offrir, même de nos jours, une représen- 
» tation nationale plus imposante, mieux organisée 
> que ceAe de la chambre des communes d’Angle- 
terre!!!! • 



ils pas egalement soutenir aujourd’hui que ce tableau est de mon 
invention ? Qui m’assurerait , en même temps , que quelques-uns 
de mes compatriotes n’auraient pas la faiblesse de prêter l’oreille à 
de si vaines récriminations ? Ainsi donc , pour me mettre eti garde 
contre l’esprit national des uns , et l’anglomanie des auti'cs ,, je dé- 
clare , aux premiers qu’ils trouveront, presque sons leur main et 
sans beaucoup se déranger , c’est-à-dire à Londres même , n". 35 , 
Oxfard Street, ce tableau qu’Hs voudraient croire imaginaire ; aux 
seconds, que, pouréviter mémo qu’on puisse m’accuser de tronquer ou 
de dénaturer, en aucune manière, cette pièce importante , je me suis 
mtrrdit d’y relever quelques erreurs, d’y rétablir tftrtaincs mutations 
survenues depuis l’impression. Jusqu’à ce qu’on m’ait opposé 
une liste des membres du parlement d’Angleterre, mais bien-com- 
plette , mais entièrement différente de celle que j'ai sous les yeux , 
je serai fondé à garder la mienne comme base de tous mes co](:uls. 
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ARTICLE V. 

LIVRE ROUGE D’ANGLETERRE.- 

MIROIR DE JOHN BULL. 

^)o’est - CK qu'un pensionnaire ? Johnson répond : 

< C’est un esclave gagé pour obéir à son maître. » 
Qu’est'Ce qu’une pension ? <t C’est , en Angleterre , le 
salaire accordé au mercenaire à gages qui trahit sa pa> 
trie (i). » 11 y a trpnte ans, environ , que la Grande- 
Bretagne était fort obérée ; le parlement décréta 
« qu’on n’accorderait à personne de pension . au- 
dessus de 3 oo liv. sterl. ; qu’une liste générale des 
pensions serait présentée, au parlement, vingt jours 
après l’ouverture de chaque session , jusqu’à ce qu’elle 
fût réduite à 90,000 liv. sterl. j enfin , qu’aucune pen- 
sion excédant i,aoo liv. sterl., ne serait accordée, à 
l'avenir , qu’à la famille royale , ou bien sur une adresse 
des deux chambres. > Nous allons bientôt voir quel 
cas on a fait depuis de ce statut. Les Anglais de l'op- 
position se plaignent qu’on sacrifie , de jour en jour , 

(l) Voici le texte : « In England, il is unders^pd to meart 
pajr gieen to a State hireling for ireason to his countrj-. u — Je 
n’ose décider jusqu'il quel point cette définition peut être rigoureu- 
sement exacte en Angleterre ; ce qu’il y a de bien certain , c’est 
qu’elle paraît fort étrange en France. 
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davantage le pays à la cupidité de certains personnages 
qui sont toujours^ prudemment retranchés derrière 
l’influence parlementaire qu’ils exercent ; ils citent 
même, à l’appui de leurs récriminations, un discour* 
assez original qu’adressa , le 9 juin 1796, Jean Home 
Jooke aux électeurs de Westminster. J’en citerai 
quelques fragmens. 

« Messieurs — connaissez-vous bien nos véritables 
ennemis ? ce sont ees gens qui ne vivent que de pil- 
lage , qui ne s’enrichissent que de dépouilles. — Vou- 
lez «vous un exemple ? Nous connaissons tous M. Wil- 
J|iam Windham Grenville, aujourd’hui lord Grenvilte; 
la première place qu’il occupa fut celle de secrétaire 
du gouverneur de l’Irlande, qui lui offrit déjà les' 
moyens de faire quelques économies. Mais ce n’était là 
qu’une simple escarmouche. — • M. Gi'enville quitte 
donc l’Irlande pour venir s’installer en Angleterre. A 
peine a-t-il mis le pied dans ce pays , qu’il convoite 
un poste très-lucratif à la trésorerie, d’un revenu de 
3,600 livres. 11 l'obtient , et, sans se donner même le 
temps de sc reconnaître , il postule la charge de tré- 
sorier de l’extraordinaire de l’armée. — Ce nouveau 
titre lui rapporte net 3,000 livres. Oui mais celui 
d’orateur de la chambre des communes vaut 6,000 1. 
bien comptées ; or, le choix de M. Grenville no .saurait 
être douteux : il prendra les 6,000 livres. Sans doute 
me dira-t-on , notre insatiable solliciteur borne ici le 
cours de ses exploits ! î Point du tout. En ^lême temps 
qu'on l’alfuble de la perruque d’orateur, on le nomme 
secrétaire d'état, membre du conseil privé; enfin, it 
est créé pair. Tout autre que M. Grenville oiit suo- 
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comhé sous le fardeau. Eh bien ! ni ses devoirs dans la 
chambre, comme pair du royaun\e, ni sa place au 
conseil privé , ni l’exigeance de ses fonctions , comme 
secrétaire d'état , ne satisfont son esprit actif. Il a c^i 
temps encore de reste; aussi patience, le voilà bientôt 
maître de la venaison des deux parcs ; ce qui ajoute un 
petit supplément de a à 3,ooo livres à son revenu. 
Pour cette fois, direzrvous, M. Grenville ne saurait 
plus former de désirs ? Oui-dà ! vous ne pensez donc 
pas à certaine place d'auditeur de l’échiquier, qui ne 
Vaut pas moins de y,ooo I. ? Allons , allons , un dernier 
cflfort, etM. Grenville est auditeur. Maintenant, mes- 
sieurs , croiriez-vous que, pendant tout le temps de 
l’exercice de ses différentes chattes, et malgré tous les 
malheurs qu’il a essuyés, ce gentilhomme ne s’est ja- 
vnais plaint une seule fois, soit de la cherté du pain, 
soit même d’aucune de ces calamités dont le peuple 
■entier est accablé par suite des impôts. 

» Il me prend fantaisie de vous rapporter, à propos 
de nos sangsues anglaises , une petite anecdote assez 
piquante. Notre célèbre Gibbon , mort tont récem- 
ment , avait fait , une ou deux fois , partie de la chambre 
basse: il faisait profession, alors, d’avoir quelqu’amitié 
pour le ministre ; et par ces mots , d'amitié pour le 
ministre , il entendait une déférence aveugle à,^toutes 
ses volontés. Aussi , de son côté , le ministre avait-il 
de l'amitié pour lui ; je veux dire qu’il ne cherchait 
•point à le gagner par des promesses, à le corrompre 
par des prësens ; il lui donna donc , ce qu’il appelait , 
un honnête salaire de 85o livres par an. Gibbon jouis- 
sait ainsi de sa place , quand soudain le ministère est 
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attaqué , toutes ses créatures mises en déroute. Gibbon 
perd ïhonnête salaire. Quel parti prendre alors ? La 
reconnaissance le porte à s’attacher aux nouveaux mi- 
nistres ; et il se rend raison de ce mot de reconnais- 
sance qu’il emploie ici, en parlant de l’espoir qu’il 
avait de recevoir d’eux i,ooo livres sterling par an , en 
qualité de commissaire des douanes. Eh^ien donc, il 
combat sous leurs bannières ; ces nouveaux ministres 
triomphent ; mais bientôt Gibbon se plaint qu’ils com- 
mettent , à son égard, une énorme injustice; et ibnous 
explique encore ce qu’il entend par ce mot à' injustice. 
Le sens qu’il y attache me dispense de toute interpré- 
tation ultérieure. Voici, à la lettre, ses propres ex- 
pressions : « Ma voix fut bien comptée le jour de la 
bataille, mais je fus mis de côté lors du partage du 
butin (i). » 

L’une des places les plus lucratives, mais oii l’on 
puisse, en même temps , se faire le plus détester du 
peuple , est celle de receveur de l’échiquier. Lorsque 
M. Yorke parut à l’assemblée de Cambridge, en mars 
i8io, comme candidat pour la représentation dn 
comté , M. Gunning s’écria ; « Il ne nous est permis , 
qu’une seule fois, en sept ans, de critiquer la con- * 
duite du receveur de l’échiquier , sans nous exposer à 
être envoyés à Ncwgate. Ne laissons donc point échap- 
per l’occasion qui se présente d’exprimer nos senti- 
mens. Je ne passerai point en revue la carrière poli- 
tique de M. Yorke : ce monsieur a toujours été le 


(i) Mjr rote a>as counted in the dajr of battit , but i tvas over— 
looked in the dirhion of the spoil, (Gibbon.) 

L 
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même qu’il est aujourd'hui ; il se montre le zélé dé- 
fenseur de toutes les mesures oppressives et inconstitu- 
tioniielles qui ont pour but d’augmenter les impôts et 
de porter atteinte aux privilèges du peuple. Qu’il faille 
enchaîner la presse, suspendre l’acte d^habeas corpus , 
déporter des Anglais, avec des limiers, aux Indes 
Occidentales ou bien torturer quelques-uns de nos 
frères d’Irlande, quoiqu’ils vivent sous le même pnnee 
que nous , le ministère peut toujours compter sur 
l’appui du très-honorable membre. Comme secrétaire 
de la guerre, il a émis ce qu’il appelle son bill incom- 
parable de la cavalerie , qui ne fit que nous harasser 
sans contribueren rien à la défense de la patrie. Comme 
secrétaire d’état, il conseilla et justifia l’ignominieux 
traité d’Amiens. Oui, messieurs, ce meme homme 
qui venait d’accuser ses commettans de jacobinisme , 
parce qu’ils exprimaient leurs désirs de la paix ; qui , 
soi-disant, eût mieux aiiçé qu’on le hachât en mille 
morceaux que de l’envoyer en France pour y fléchiir 
le genou , ce même M. Yorke , si vaillant dans la cour 
de son château , si lâche dans le cabinet , se rendit ce- 
pendant en France comme un insensé. A-peu-près à 
cette époque, il témoigna le mépris qu’il faisait de ses 
commettans , en usant de l’influence de la couronne, 
de celle de l’évêque d'Ely et du lord Hardwicke pour 
exclure de la représentation le membre d’une famille 
depuis long-temps chère à ce comté.... Quelle fut, sur- 
tout, la conduite de notre receveur de l’échiquier pen- 
dant cette affaire du duc d’York, la plus importante 
qui ait jamais occupé la chambre-basse.^ Ne fit-il pas 
de consuns efforts pour suborner ou pottr calomnier 
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ces témoins qui avaient le courage de se déclarer les 
accusateurs du duc; bien plus, ne proposa-t-il pas 
d'emjH'isonncr une femme pendant un ajournement , 
et par mesure de précaution , de peur que quelqu’un 
n’eùt accès auprès d’elle ? Au reste, cette monstrueuse 
proposition fiit éludée par M. Perceval; et il ne se 
trouva pas un seul membre de la chambre-basse assez 
hardi pour l’appuyer. En effet, si la motion de M. Yorke 
eût passe, tout témoin aurait, en pareil cas, pu se 
voir désormais emprisonné pendant une semaine, pen- 
dant un mois ou même davantage, selon le bon plaisir 
de la chambre. Depuis lors, M. Yorke n’a cessé de voter 
avec le ministère, même lorsqu’il se trouvait en mi- 
jiorité. Enfin , il poussa un jour l’irrévérence jusqu’à 
fermer levportcs de la chambre des communes au nez 
du peuple,” en déclarant expressément ( pour que nous 
ne fussions pas exposés à nous méprendre sur ses in- 
tentions ) qu’il en aurait agi de la même manière lors 
de l’accusation contre le duc d’York , s’il avoit pu pré- 
voir que les choses eussent été si loin. Tels sont, en 
substance, les services publics de M. Charles Yorke. 
D’abord mince étudiant en droit, ensuite membre du 
parlement, l’honorable s’est servi de votre crédit et de 
votre argent pour faire ses affaires. Vous l’avez nommé 
votre représentant!.... il vous est donc redevable et de 
son importance et du titre qu’il prend de gentilhomme 
indépendant ; vous l’avez , en outre , nommé conser- 
vateur «les deniers publics. Et c’est «piand il a votre 
argent dans ses poches qu’il vient , aujourd’hui , vous 
demander de le replacer I Supposons qu’un berger, au- 
quel nous aurions çonfié la garde de notre troupeau , 
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ait «oufTert non*«culeiiient qu’on ToUt un de nos mou' 
tons , mais qu’il s’en soit régalé avec le voleur , qu’il se 
soit même vêtu de sa laine!.... s’il avait ensuite l’impu- 
dence de demander que nous le reprissions à notre 
service , quelle serait notre réponse.^ < Vous nous avez 
trompés une fois, nous n’y pmuvions que faire; mais ce 
serait bien aujourd'hui notre faute, si nous nous ex- 
posions à être une seconde fois vos dupes. » 

Le témoignage de M. Clarke a tout récemment 
prouvé que le même système de corruption menaçaitde 
s'étendre sur l’armée et même sur l’église, en flétrissant, 
d'une part , les armes des soldats anglais; de l'autre , en 
mettant à contribution le haut et le bas clergé. La con- 
duite de l’un des Thélussons qui, de 1807 à 1808 
vendit, dans l’espace de quelques mois «eulement, à 
Madras et au Bengale , trois bureaux pour 9,5oo 1 . st. , 
démontre également que la corruption , semblable à la 
peste, infeste tout ce qui l'entoure. 

N“. I. 

Places, Pensions, Sinécures dont jouissent les plus, 
grands personnages de V Angleterre. 

• 

* Au-deutic de looo 1. et. seulement. 

1. a. 

AissliE (sir Robert). — Depuis le 8 septembre. 1786.. 1000 

Ai'CKLAND (lord) , à Demerar)- l 4 oo 

AcorsTE (la princesse). — Liste civ'üe 4^*00 

Ashürt (sir William Henry). — Par acte du parlement 

— Fonds ronsolide's aooo 

Abercrombie (lady), sa ne durant. — Retourne aux pre- 
miers liëritiers mâles de sir Ralph Abercrombie. 

— Fonds consolidés aooo 
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Amii.AND (ladyd’). — Deftx brevets. — a 4 octobre 1806. 1478 
Amiland (lady d’), ci-devant lady Augusta Murray. 37 juillet 

ly^G. 1300 

AüST (George), commiss. gën^r. 3 igl. Profits, tours de 

bâtons , a 434 a ^53 

Anstie (John), esq. , l'un des cominis$.-aud. des comptes. 1200 

Aberdeen (comte d’), ambassadeor â Vienne i 3 ooo 

Addington (honor. Henry ) , secrétaire des rôles 3 ooo 

Alyes (Henry ) , intendant des monnaies d’Ecosse laoo 

Adams ( W. D. C. L.) , commissaire-auditeur des comptes. 

(Incertain.) laoo 

Aylesbvry ( comte d’), adjoint au surintendant des postes. 5 ooo 
Apsbey (vicomte), commissaire pour les aflaires de l*lnde. i 5 oo 

B. 

Bagot (bon. C.), ministre plénipotentiaire en Amérique. 65 üo 


Bentinck (lord William) , envoyé extraordinaire et mi— 

nisti'c plénipotentiaire près les Deux-Siciles . . . . 65 oo 

Bayley ( sir Daniel), consul général h Saint-Pétersbourg. 1000 
Baker (Antony St. John), consul général dans l’Amérique 


septentrionale 167 a 

Berges (sir James Bland) , i‘'. juillet 1796 taoo 

BurKE (mistrîss) , venve du célèbre Edmund Burke , ao 

septembre 1794 laoo 

BuRKE ( Edmund ) , exécuteur testamentaire du même , 

a 4 octobre 1795 a 5 oo 

Boringdon (lord) 3 ooo 

Barrow (John), sous-secrétaire des lords de l’amirauté . 1000 

BraYBROORE (lord), prévôt marinier â la Jamaïque a 100 

(Un autre état porte cette sinécure à 6960 I.) 

Burgoyne ( Montagne ) , chambellan. — Jusqu^h ce qu’on 

l’emploie 1 660 

BaLDYVTN ( John) , receveur de sept bureaux différens. . . i 6843 
BodgutON (sirC.W.P.) , commissaire auditeur des comptes. . 1 aoo 
Baillis (William) , esq. de Polkemet. laoo 
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B ASTYNF. (W.) , es^. <k Bannanljne. — Pension ^cots. . x aoo 

Boswell ( ClaiMi ) , eM). de Balmnte , dite laoo 

BucHA’X ( Jobn ) , soilieiteiir près IVchiquicr Il35 

(Non compris i ooo I. allooées pair frais de ponrsuites). 

BRin>ENELL (James ), comte de Cardigan , gonremeur dn 

blkâieau de Windsor. iii8 

Barrincto> ( R« ver. George ), pcèbende de Dnrham.. i5oo 

Burbel (Peter), Iraron Grwydir, vice-grand-cbambeU» 

d’Angleterre. 3ooo 

BoL'VERLE ( Edward ), commissaire de la marina looo 

Beeti>XK (Lord W. C. C. ), trésorier do palais 1300 


Buckingham ( comte de) , prrâident du bureau des com- 
missaires pour les affaires des Indes. ( MorL) . . ^ooo 
Beckett (John), sous-«ecrétaire d’état près l'intérieur. aSSa 


C. 


ChEED (George William), secrétaire de légation en Amé- 
rique i635 

Charlotte , princesse de Galles. — Liste cirite 6000 

Clarence (duc de) dito aoSoo 

Common-Pleas. — Juges des plaids-communs ySoo 

ChestER ( 1 ''. et a“*. juges de) xa3o 

• « 
Cathcart ( comte ) , ambas^deur et plénipotentiaire à 

Saint-fVtersbourg l3ooo 

( Phis , 364 I- pour faux-frais ). 

C ASSAM AJOR ( I»uis Duncan), secrétaire d'ambassade b 

Saint-Pétersbourg . . 11 5o 

Canning (Strafford), mmistre plénipotentiaire en Suisse. 4^76 
CholmondELET , marquis , lord sénéchal i54o 

Cottreel (sir Stephen ), secrétaire du conseil privé. — ag 

janvier 1806 laoo 

( La femme dudit a (fe plus obtenu deux pensions, 
l'une de 37 X liv. , l’autre de j86 L On ignore 
pour quel motif). 


ClaRE ( lady) , douairière , 10 mats l8o3 1000 

COBRY (Isaac) g décembre l8o4 laoo 
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COWPEB (Henry) ai novemhre 1797 .îOî6 

Cra«FORD (gAiéral) 37 novembre i8oi .... . 1200 

€vkberland (duc de). Liste civile. 18000 

Cambridge (duc de) dito 18000 

Crawford ( sir James ) , ex — ministre ple'nipotentiaire à 

Copenhague. (morL) 1000 

COLLINGWOOD ( lord )..... 2000 

CoOPER (William et Francis) , auditeurs des revenus fon- 
ciers pour l’Angleterre .* 33 a 1 

CoasT (W. s.), distributeur de» timbres du comtë de Kent. i 34 a 

CaPEE (J. T.), secrétaire , archiviste et receveur à la Bcr- 

bic« V 1000 

Camden (marquis), receveur de Tr'ebiquier (non compris 

les frais de bureaux ) a3o03 

COLEBROOK (Georgf , James , Edward , Thomas ) , écri- 
vains de la cour de l’échiquier i 355 

COLQUHOVR (Patrick } , receveur de ^ames-poIice . . . 6884 
Crore (Alexander) , chef de )uslice de la cour de l’ami- 
rauté , b la Nouvelle-Ecosse aooo 

Chapman (James) , commissaice-audjteur des comptes près 

les Indes-Occidentales 1 5 oo ' 

Campbell (esq. ), président de la cour de sessions 3 ooo 

Craig (William), lord de sessions .lacxi... 

membre de haute-coqf de justice 5 oo ... 1700 

Campbell ( sir Hay ) , baron , ex-président de la cour de 

sessions. — Depuis août i8o^ aaSo 

CoCKBCRN (Archibaid), baron de l’échiquier laoo 

Cathcart (William Shaw), vicomte , lord-amiral (TE- 

1000 

ChatHAM (comtesse de) : à dater de la mort de John Pitt 

Chatham , gouverneur de Jersey 3 ooo 

CROLMDtniEm (R.’C.)',' receveur-général de faceise. . . 3 ooo 
CREWE CR. R.), 'secrétaire du bureau de rartillerie. . . . nSoo 

Corn WALLIS (James) , doyen de Durham ^000 

Calvert ( John) , représentant d’Huntingdon , secrétaire 

du lord-chambellan 1 38 a 


Digitized by Google 



( 224 ) 

COUET (William), envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotentiaire près les Deux-Siciles . 585 o 

CHAMBEBLAiN (Henry) , consul général au Brésil 167a 


D. 


De Grey (George et Thomas) , 27 juillet 1794 laoo 

Dickie (Andrew), pour le service des pensions des der- 
nières gouvernantes des princesses i 385 

DearE ( Philip ) , commissaire-auditeur des comptes 1 aoo 

DucKWORTn ( sir John Thomas) , 1000 

Drl'MMOND (William), ancien ambassadeur 1700 

Drake (Francis) , ex -ambassadeur h Munich , h Copen- 
hague, à Venise , h Gênes , etc. — Du 10 octobre 
1^5 i 5 oo 


DORCHESTER(lady) , Guy Carlton et Thomas Cariton , leur 

vie durant et au dernier vivant.. . lOOO 

DunCAN (Adams) , vicomté, pour lui et ses deux plus pro- 
ches héritiers mâles. (Mort.) 2000 

Dyer (Henry Moreton) , chef de justice de la cour de l’a- 
mirauté , aux îles Baharaa «... aooo 

DawKINS (Riclwrd), comtnissaire-auditeur des comptes. 1200 

DUNDAS (Robert) , grand baron de l’échiquier (non com- 
pris o6 1. que donne ce lord pour le représenter 

à l’échiquier) 3 ooo 

archiviste des saisines des comtés d’Edim— 

bourgh IQ2 

garde des sceaux d’Ecosse 3069 

Dcpre (Alexander) , conltc de Calcdon , gouverneur du Cap 
de Bonne-Espérance 

Dunos (George) , commissaire de marine à Bombay. . 

E. 


.5261 


12000 

2000 


Elisabeth (princesse). Liste civile 4ooo 

Echiquier (barons de 1’ ) 12S00 

EsTCOUHT (Edmund), ex-solliciteur T 1200 

Ellenborough ( lord ), greffier en chef de la cour du 

king' s-bcnch . 7^9*1 
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£dgeLL (Hrary) , secrétaire - vériricateor üe la cour de 

l’e'chiquier io3o 

£lliot (F. Percival), commissaire-auditeur des comptes, laoo 

ÜGEBTOM (Francis llcnry) ,‘prc'bcodier de Durham aSoo 

F. 

Frere (Bartholomew ), secre'taire d'ambassade à Constan- 
tinople I aoo 

Forster (Auguste John), ministre plénipotentiaire près la 

cour de Danemark 53 oa 

FawkENER (William) , ex- ambassadeur près Pimpéra- 
tnce de Russie, aujourd’hui l'un des secrétaires 
du conseil privé lOOO 

Fox (Elisabeth Bridget) , veuve de Charles Fox. — 4 dé- 
cembre 1806 laoo 

Fagell ( Henry) , depuis le ai juin 1798, . . ioa6 

Frere (John Houkham) , ex-ambaAsadeur k Lisbonne et à 

Madrid i:'.... 17OO 

FitzhaRRIS (lord-vicomte) ; k dater de la mort de James,! 

comte de Malmsbury laoo^aSyQ 

gouverneur de nie de Wight (sinéenre). 1879 ) 

Fraser (Ilugh) , snus-prévdt marinier k la Jamaïque. . . i 544 

FoLtETT (Jobn), greffier d’assises, arrondisseme^ti’ouest . laoo 


Ferguson (George), esq. d’Hermaiid ^ laoo 

Foy (George) , consul génésal k Stockholm 1000 

G. 

Green (James), consul général k MaVoc 1180 

GamBIER (sir James) , consul général aux Pays-Bas. . . . 167a 

Graves (lord), loid de la chambre du roi 1000 

Gloucester ( duc de ) Liste civile 1 4 ooo 

Gloucester (duchesse douairière de). . .dito 

Gunwing (sir Robert), ex-envoyé extraordinaire en Russie.. 1000 

Gordon ( Robert) , secrétaire d’ambassade k Vienne i3o9 

Grant (sir James), caissier de l’accise en Ecosse 3 a 8 o 

GambIER ( James ) , baron , amiral, 1 8 a 5 


1 
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■GardneR (Hyde Allen), baron. . . . 

GnENViLLE (lady) , à dater de la mort de lord Grcnvillc. . i 5 oo 

Grey [ honor. George), commissaire à Portsmoutli lioo 

Garnier (William), chancelier et prc'bendier de Win-) 

clicster ' 800 > 1800 

recteur de Droxford loooj 

Garnier (George) , pharmacien en chef de Parmifc , en- 
viron.. I 2 i 58 

Gordon (George) , doyen d’£xeter 1000 

' H. 


Hunter (sir John), consul gëne'ral à Madrid 1672 

Hopner ( Richard Belgravc) , consul à Venise 1000 

Hawks ( Master ol ihe ) , maître des fauconniers. ( Nom 

^ inconnu) iSja 

Hoet (sir John). — 28 septembre 1796 lOOO 

HüTCHlNSON(Joim Hc'ly), gouverneur du chûteaude Stir-) 

ling.. 3 oo> 2800 

Pension pour lui et ses he'riticrs. 2000) 

Hothajt ( sir Beaumont ) 2000 

IIaiLES (Daniel) , ex-secre'taire d’ambassade en France , 
depuis envoyé' extraordinaire à W'arsovie, à Co- 
penhague , à Stockholm lt2J 

Hammond ( George ) , cx-sccr<?t3irc de David Hartley , ex- 

chargt? d’affaires à Vienne, puis à Copenhague. 1200 

Heathfield ( lord ) , sa vie durant et transmissible à son 

fils i 5 o 3 


HamonD (sir A. s.), ex-contrôleur de la marine. — 24 fé- 
vrier 1806 i 5 oo 

Harcocrt (gene'ral comte), pour l’entretien du parc dc\ 

Windsor 4^00 1 

gouverneur du college militaire ....... l 5 qp > 7600 

maître des robes du roi 800I 

maître des chevaux de la reine 8007 

Helens ( lord St.- ) , ex-ambassadeur en Russie , et depuis 

ît Hague , à Madrid , ît St.-P<flersbourg. (Mort.) 2800 

ilOBSON (Wchhe), sous-sccrëtaire adjoint, et receveur à 

la lierbice l (>88 
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HaLLAM (Grtorgc), employé k la Bcrbicc., î . . . . . . . loOO ' 

UlMCHLIFFE ( H. J.), chef de justice de la cour d’ami- 
rauté' de la Jamaïque 2000 

UaLKET (John), commissaire-auditeur des comptes près 

les Indes Occidentales l 5 oo 

Honeyman (sir William) , baron d’Ârmadale (pension) 

écossaise) I200> 1700 

lord de haute cour de justice 5 oo\ 

Hope 


Hope ( Charles ), lord , président de la cour de sessions . ^ 3 oo 

Hay (Charles), csq. de Newton 1200 

Hatsell (John), secrétaire de la chambre des communes. 8010 

Hepburm (George Bnchan), baron de l’échiquier 1 200 

Houd (Alexander Arthur), vicomte Bridport , général des ' 
marines 182 5 

Hood , vicomte 1 5 oo 

I. et J. 

James (John), secre'taire d’ambassade à Amsterdam..., 1100 
Jeffery (John), consul général k Lisbonne 16^2 


Jackson (Francis James), esq. , d’abord chef de légation 
à Berlin , secrétaire d’ambassade à Madrid , en- 
suite ambassadeur k la Porte Ottomane, qnfm 


ministre plénipotentiaire k Berlin. — Sa pension 

date du 10 octobre 1806 lyoo 

JenkinS (Lewis), commissaire-auditeur des comptes. . , 1200 

Jackson (W’m.), distributeur de papiers timbrés 1272 

K. 

King' s-Bench (juges du). En 1 780, 6000 liv. , aujourd’hui 85 oo 
Kent (duc de) 18000 

King (John), officier de marine k la Jam.iïque. (Ses 

fonctions sont remplies par un commis.) i 5 oo 

Kingston (Robert), agent k Deuierary 1700 

Kenyon ( R. s. ), commissaire du kings-bemh ( banc du 

roi), nommé par le juge 49^6 

KenY'ON (lord et J. Richardson') , greffiers du king s- 

' hcnch ■ '18C1 


(Charles), esq.). de Granton 1200) 

greffier d’assises 200/ 


2400 
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L, 

Liston (right bon. R), ambassadeur extraordinaire et pW- 

nipotentiaire à Constantinople 86o3 

Lambe (F.), envoyé' extraordinaire et ministre en Bavière. 53oo 

LaKE (vicomte), lord de la chambre looo 

LaKE (lord) , d’une part. .. io64q> • -c • c/ 

^ J r . sans specincatioo . . . labiq 

de 1 autre. . . aooo j ^ 

Lawarb (comte), lord delà chambre lOOO * 

Liston (Robert), ex-ple'nipotentiairc près la république hel- 
vétique , et depuis à Stockolm , à la Porte , en 

Amérique. ( Révocable. ) aooo 

Lewis ( Mathieu), ex— sous-secrétaire et premier commis 

de la guerre 3000 

Legge (bon. Edward), doyen de Windsor lOOO 

Law (Edward), baron Ellenborough , premier juge du 

kin^f-ienchX^i') 65oo 

Law ( John ) , évêque d’Elpbin ( Irlande ) SSoo 

LutTBELL (Francis) , commissaire des douanes., laSo 

M. 

Mary (princesse) 4^00 

Morier (James), secrétaire d’ambassade en Perse io^3 

M’donnel ( Henry ) , consul général k Alger ii 8o 

Morier (D. H.), consul général à Paris iGya 

Melbourn (vicomte), lord de la cbanabre lOOO 

Murray (lord James). Dito looo 

Minto.( lord ). — Depuis le 3 avTÜ i8oo laoo 


MerrY (Anthony), ex-ministre plénipotentiaire aux Etats- 
Unis, puis consul général à Madrid , puis chargé 
d’affaires en Suède , en Danemarck , en Prusse ; 

secrétaire d’ambassade à Amiens , etc. , etc l yoo 

MorrISON (Thomas), tiésorierde la cour ajSS 


(>) Tel émolumrni iitiache> A cette chaige «ont Anoimes. La place dn 
lord Ellenborough, remplie par MM. Oiborn, Markham et Leblanc, 
^ttoiqu’Avalué* A 7,$9> Uv. par an , rapporte , dit-ea , >17,803 Ut. tterl. 
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Mathias (H«nry\ protonoulre de l’arrondissernent de Car> 

marthrn Ii 38 

Moore (r«fv. George et re'v. Robert), archivistes de la cour 

de prérogative 36 jo 

Moore ( Charles ) , commissaire-auditeur des comptes ... i aoo 

Montague ( lord Frederick), percepteur près l'e'tranger.. a^88 

Markrah (George), doyen d’York looo 

Miller (sir William), baron de Glenlce (pension écos- 
saise. ) laoo 

Macoknochie (Allen), esq. de Meadowbank. laon 

Mansell ( William Lort ) , recteur du collège de la Tri- 
nité , à Cambridge laoo 

Moore (Charles), comte et marquis de Droghedi , corn- 1 

missaires généraux adjoints aux revue^ 4°iy ' 4^58 
alloué pour tours de bâton 64 > ^ 

Morris (Edward) , maître en cliancellerie (i) l 5 oo 

M ANSFIELD (comtesse de), sous-capitaine des chasses du parc 

de Richmond i6oo 

N. 

Newcastle (duchesse douairière de ).— A dater du lo 

mars i 8 o 3 looo 

Nelson (douairière, vicomtesse). Pension viagère aooo 

Nelson (comte), pour lui et ses descendans mâles .... Sooo 

Nelson (comte), pension accordée, par acte du parle- 
ment , au feu baron Nelson 3000 

Nepean , greffier en chef de la cour suprême de la Jam.iT— 
que. ( M. Nepean fait remplir sa charge par un 
simple commis.) a 5 oo 

North ( honor. Frederick), chatnbell.an en non acli-) 

vité 

—contrôleur des douanes ^ l’intérieur et \ 4i46 
à l’extérieur ( pour la fille du comte de | 
Guidford) 

NortiuNCTON ( sœurs et cohéritières du comte de ). . . . 3070 

(1) Lei ^molumcna de cette charge n'éuicnt en 1780 que de 100 liv. ; et 

Us sont aujourd'hui ponds à s, 5 oo ! 


( 23o ) 

^AIRNE (sir William), baron de Dunsimiane. (Pension 


eVossaisc. ). 1200 

Norton (Flelchcr), baron de l’e'cliiquier a 865 

NaPIER (Francis), premier commissaire de l'assemble'e 

gc'ndrale de l'e'glise d’Ecosse. ........ . 1000 

O. 

' OuSELEY (sir Gorc ), ambassadeur en Perse 4 *o 3 ) 

— pour ses fonctions de ministre ple'iii- \ 5 loa 

polentiaire 999^ 


OswALD (James T.), audiienr de l’e'chiquier ( charge ré- 


versible sur le second fds du comte de Mansfield. laoo 
OaKES ( sir Hildibrand ) , lieutenant ge'neral d'artillerie . . . i 55 q 

P. 

Petebsham (vicomte), lord de la chambre 1000 

Penn ( John) et ses hentiers 3 oo(> 

Penn (Richard) et ses heritiers looo 

Pearson (Margaret), veuve de sir R. Pearson , sous— gou- 
verneur de Greenwich iSoa 

PaGET (sir Arthur), ex - envoyé extraordinaire et ministre 

ple'nipotentiairc à Vienne ijfoo 

PlERHEPOINT (hon. Henry), envoyd extraordinaire à Stoc- 
kholm laoo 

Perceval (Charles), receveur de l’ëchiquler 3700 

PraED (Wm,), commissaire-auditeur des comptes .... l 5 oo- 
Plat (Samuel et Joseph), archivistes. v . . • aGjS 


Pelham (Thomas), comte de Chichester , sous-dircctenr 


gifne'ral des postes. ............. . 5 ooo 

POWYS (Thomas), doyen de Canlorbery 1000 

Phettyman (John ), archidiacre de Lincoln, pr<fbendier 

de Norwich l a 00 

Palmer (John), pension faite par la poste 3 ooo 

R. 

Rose (George-Henry ), ambassadeur k Berlin. . . 3 oi 5 > 

—comme cliargd d'affaires 36 a j ^ 7 

RodNEY (lord. — Pension viagère ........ 933) ~ 

—pour lui et ses descendans mâles. . . . aoooj ^ 9 * 


# 


« 
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Robertson (Robert) , sous-secrclairc «les rôles de la Ja- 
maïque 2000 

RamsaY (W. ) , sous-nrefflcr de la chancellerie «le la Ja- 

m.'iïijiic 4694 

Rose ( William Stuart), commis de la chambre des causes 

^ de l'echiquier 2187 

Robertson (William), esq 1200 

Rosslyn (comte de ), directeur de la chancellerie (écossaise. 1712 
( Ses enfans lui servent de commis , et touchent 
gaS 1. ) ■ 

Rocbfohd (Nassau de Zulelslein , comte de) 1000 

S. 

Sophie (princesse.) Liste civile ^000 

■StraNGFORD (lord vicomte), envoyé' extraordinaire et mi- 
nistre ple'nipotentiaire au Brésil 2600 

.£aLT (Henry), consul ge'ne'ral en Egypte 1672 

Spencer (lord Charles) , lord de la chambre. . . . /looo) 

— plus, deux pensions depuis mars et «)c— ) 2200 

tobre 1807, ensemble 1200) 

Stewart (lord), lord de la chambre 1000 

StanhOPE (lady Hester Lucy). — 3 o janvier 1806 1200 

Sü.SSEX (duc de ). Liste civile 18000 

Sophie de Glocester ( princesse) dtlo 7000 

Stuart (sir Charles ), ambassadeur à Paris ^ 7^4 

Smith (sir W. Sidney). — Pension viagère 2000 

Saumarez (sir James). — Pension viagère 2200 

Strauan y sir Richard ), dito, dito i<xao 

St.-Vincent (comte de) 2000 

Stewart ( sir John ) 1000 

Stevens (sir Philip) , baron , l’un des commissaires reip- 
plissant les fonctions de l’amiral de la flotte.— 

Retraite i5oo 

SCHANCK ( Jolin), ex-comralssaire àa transport-office {i). 1081 

(1) i'jC bureau, qui est sous la direction de cinq comiuitssaires à looo lir. 
chacun, est chargé de tous les transports, tant de rartillerie ^ de U marine, 
que des prisonniers de i^uerie. Sa dépense est énorme. p 
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Searle (A mbrosOjComnirssaire du Iransport-office. loool 

— Indemnités pour Fabandon qu’il a fait > iloo 
d’une place looj 

Smith (Thomas), sons-greffier de la cour suprême de la 

Jamaïque i 382 

St'LLIVAN (John Angustus), secrétaire, archiviste et rece- ^ 

veur à Demerarj 1800 

Smith (John Spencer), es - envoyé extraordinaire à Stutt— 
gard , secrétaire d’ambassade à Constaritiuople , 
envoyé prés l’electeur de .V' irtemherg. 1300 

Stratton ( Alexander ), ex - ministre plénipotentiaire en 

Suède l 5 oo 

Steeee (Tliomas), secrétaire de l’échiquier du roi. i 63 S 

SewELL (John), I*''. juge de la conr d’amirauté, à Malte. 2000 
Sargent (John), commissaire-audileiir des comptes. . . . laoo 

Sberiffs d’Angleterre et du pays de Galles 4 ooo 

Stewart (sir John), baron de l’échiquier »200 

Somerset (lord Cltarles Henry), payeur des armées aooo 

StaNLET (James), maître en chancellerie iSorx 

SeYMODR (lord George), commissaire de l’accise laSo 

Seymour (lord Henry) , pmtonotalre et greffier du kin^s- 

btneh jioSi 


T. 


ThoRîîTON (Edward), ambassadeur et ministre plénipo- 
tentiaire à Stockholm 53oo 


Taylor (Brook), envoyé extraordinaire près Wirtera— 




Thomas ( Nassau ), maître des robes. 8<x>' 

— honoraires attachés à sa charge 1060 


Torrington ( lord vicomte ) , ex-ministre plénipotentiaire 
à Bruxelles 


4376 

1860* 

1684 


TrEVOR (John), ex— envoyé et ministre plénipotentiaire à 


Turin , à Ratisbonne, en Sardaigne. — 5 janv. 

*799 *200 

Taylor (Robert), ex-vérificateur en chef des comptes de 

l’armée. lioo 
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Thompson (sir Tbomas BoulHcn), ropresentant pour Ro- 

chesier aooo 

TucKER (Benjamin) , sous-srcretaire des lords de l’anri- 

raute' io8a 

Tinne(P. F.), secre'lairc, arrliiviste. elreccTeur à Demerary. 3444 

Tenitt (William), i". juge de la cour d'amirautë des 

Bermudes 2000 

TïTLER (Alexander Fraser), esq. de Woodhouselee laoo 

ThynnE (lord George), contrôleur de la maison du roi. , . laoo 

Towhy (G. P.), vicp-pre'sident et commissaire des vivres 

(beau-père de lord Ëllenboroiigh) looo 

Taylor (Thomas), contrôleur gène'ral des douanes.,... jooo 
Thompson (sir Alexander), i*''. baron de l’e'cliiquier. . , . 35 oo 

V. 

Vaughan (Charles), secre'taîre d’ambassade h Madrid .. . ii 36 
ViLLIERS (John Charles). — Sinécure. aaSo 

\andersTOOP (J. J.), sous-secre'taire adjoint, archiviste 

et receveur k la Bcrbicc i688 

Vivian (John et T. W. Carr), solliciteurs de l’accise. . i59i3 

ViLLIER.s ( hon. George) , payeur des marines 2800 

Vyse , recteur de Lambeth 1000 

Wales. Justices de grandes sessions du^ays de Galles. . 2^00 

WelleslEY (sir Henry), ambassadeur a Madrid lo 6 o 3 

WisE (Frederick), consul ge'uéral eu Suède 1000 

W ILLIS (re'v. Francis). — Depuis le 29 janvier 1791 . . xooo 

W ILLIS (Henry Norton), par procuration pour la princesse 
Charlotte de Galles , pendant la vie du roi et du 
prince.de Galles , suivant acte du parlement. , . . 7000 
WalPOLE (Probert), cx-envoye' et secrétaire d’ambassade 

à Madrid , à Paris , etc. ( Révocable.) 2000 

W^HITE (Joseph), ex-^solHciteur 1200 

.W^ALSH ( colonel Thomas) , par procuration pour Julia 

Ward. — Par ordre du conseil 1000 

(^ dliam )J ex— chargé d’affaires à Berne 1200 * 
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Wynn ( H. W. William ) , ex - envoyé extraordinaire à la 

cour de Dresde 1200 

Warren (sir John Borlase), ex-ple'nipotentiaire à Saint- 

PetersboHrg.(CeUe pension court du 5 juill. i 8 o 5 ). 2000 
Wysdham(C. W.), secrétaire et grcfTier des rôles à la Ja- 
maïque. 2^00 

WysdbaM (lion. P. C.^jgrefTier de la chancellerie de la^ 

Jamaïque 21 yo 

— sccre'taire du conseil de la Barbade .... y 00 J 

Whishaw (John), commissaire-auditeur des comptes. . . laoo 

Wellington ( Arthur Wcllcsley, duc de (i)), environ. .12000 

W'ellESLEY (Gérard Valerian), prelicndier de W'estniins- 

ter, recteur de Chelsca et vicaire de W'est ilam. . i 3 oo 

Y. 

York (duchesse d’). Ijste civile ^000 

York (duc d’), gouverneur des parcs et forêts de 
sor 

— par acte du parlement l 

— par lettres du sceau privé l 

PENSIONS ET SINÉOÜRES d'iRLANDE. 


7ind— "I 

4000 ( 
2000J 


Athlone (comte d’) ; àooo 

AcilESON (lion. Kdwafl), commis de douanes et percep- 
teur b Dublin iSoo 

Boyd (Robert), ex-juge du king’ s leruh i(k)o 

BurgH (Thomas), agent du régiment d’artillerie royale 

d’Irlande 1113 

BeresFORD (John et James), inspecteurs des vins 1000 


( 1 ) Marquis de DourOi ambassadeur extraordinaire et plt^nipoteutiaire 
à la cour de France , conseiller privé en Irlande , prince de Waterloo , duc 
de Cindad Rodrigo^ grand de première classe , général d’armée en Bapagne , 
duc de Vittoria, marécbal-génénil en Portugal. Ind pendaniment de co 
revenu, le Parlementa destiné 4^o,ooo Uv. sterl. à l'ecbat d'un domaine 
pour Sa Grâce. Ou évalue , à pareilles sonuues , les divers présens qu’elle a 
re^tts dcf cours élrasigères, comme tributs oUcitsàsa TaiUoncc. 
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BOYI.E (Henry , lord vicomte), greffier des rôles 35 oo 

CrooKSHANK (Alexander), ex-juge des plaids communs . aooo 
CaRLETON (lord) dito. .dilo 

ClifdEN (Henry), secre'taire du conseil 1.8 1) 

— profits annuels de cette charge *980] 

CaRYSFORT (John), commissaire-archiviste des rôles. . . . 
CONWAY (Henry et Robert), secrétaires de la couronne et 
protonotaires à la cour du king s bench. ( Pension 
viagère laSn 

De BlaqUIERE (John), baron 1000 

Dt'NCAN ( vicomte Robert) io 83 

DonOUGHMORE (lord), sons-secrétaire d’échiquier. Soo. 

— inspecteur de Süangford 3o77 

— inspecteur, emballeur , etc. , du port de / ‘ • 

Donaghadee i 5 o 6 j 

FrNNCANK (James), juge des plaids communs 200O 

Fortesque ( sir Chichester )»— Par suite de l’union .... 1123 
FiTZGIBBON‘(H. R.), huissier de la conrde la chancellerie. 3 g 4-0 

Glandore (John), commissaire k la garde des rôles 1807 

HaRRISON (John), inspecteur du port de Cork 2600 

Harding (sir Richard), inspecteur en chef de tous les ports. 24.00 

Johnson (Robert), juge des plaids communs laoo 

Kelly (rlgt bon. Thomas) 2000 

LeitriM (comte de), inspecteur du port de Dublin. . . . l 35 g 
Moore (Stephen), Oontrôleur et comptable général des 

douanes lo4o 

M’clintock (Wm. F. et John), sergens d’armes. . . . 1100 

MEEKE(Wm. ), secrétaire de la clrambre-haule 3208 

Metge (Peter), ex-baron de l’échiquier 2000 

Mecklenbourgh Strelili (S. A. R. le prince de.) .... 

Mason ( J. M. ) 

NevilLE ( Richard ), receveur de l’échiquier. . . 860Ï 

— profits annuels de cette charge.. . . 2ig3/ 

Ogle (G.) , receveur d’enregistremens i3oo» 

— lord de la chambre 2tiSo/ 


2000 

1200 

3 o 55 

3 g 5 o 
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O’IIaRA (Robert), poursuivant à la cour de l’e'cbiqnier : 
PaKENHAM (Thomas ), directeur general de l’artillerie . . 

Roden (comte de), auditeur gdne'ral 4^5) 

— profits annuels 3568/ 

Rochfobd ( Richard ), inspecteur des enire'es et quaran- 
taines au port de Dublin . 

ShePPARD (Thomas), inspecteur du port de London—) 
derry loo8> 

— pension 45) 

St.-VincENT (John, comte de) 

Shee (sir George), receveur gdndral des douanes . . . . 

Westmeath (comte et comtesse), auditeur des comp-i 
tes ... 200 or 

— secre'tairc de la couronne et du tre'sor . 

— aimiiil^s sur les fonds consolidi^s . . igoo) 

WiRTEMBERG ( Princesse de ) . . 


iGig 

laod 

4o33 

1047 

io53 

io83 

i5oo 

3960 

S4i6 


Wellesley (marquis de et bon. W. W. Pôle), i'*'. ) 

secre'tairc de l’échiquier. ... ...... 5i> 4a5a 

— profits annuels de cette charge . . . . 430i; 

Relevé des pensionnaires ou gens en place 333 

Total des sommes. . . , 983 , 608 1. st. 


N». 2. 


Places et Pensions dont jouissent certains membres 
de la Chambre des Pairs. 


AbeRGAVENNY (comte d’), inspecteur du contentieux 
des douanes 


I. n. 
2000 


ACCRLAND (lord), pension, cx-aitibassadeur en France 
à Madrid, à Hague 

ATHOL (duc d'). Pension 

ARDEn ( lord ) , archiviste de la cour d’amiraiHc. 10000 


— ditoAa conseil des prises 2600 

AMHERST (lord). Pension 3ooo 

— lord de la chambre ......... 1000 

Boston (lord), lord de la chambre 


Bute (marquis de). Pension 


. 23oo 
. 3686 

^laSoo 
I 4ooo 

. 1 000 
. 700Q 


Digilized by Google 



( 237 ) 

BaTHURST ( comte) , secret d’eUt de la gnerre et des. 

colonies..... 6000J 

~dito adjoint de la rouronne 1610I 

— commissairepourlesaflairesdes Indes. l5oo?3a33^ 
— receveurde re'chiquier(frais de bureaux 

et commis à part) a 3 i 17 j 

COCRTOCN (1) ( comte de ) , capitaine des gentilshommes 
pensionnaires 

Chatham ( comte). Pension /Oqq 

— gonvemeur de Jersey 800J ^ 

CaRTSFORT (comte de), commissaire pour la garde des 

. rôles i 3 o 7 

CAMPBKLL ( lord F. ), lord secrétaire de l’amirante' . . . aouG 

ChiCHESTER (comte), surintendant adjoint des postes. 5 ooo 

ClaNCARTY (comte ). r/iVo. .<^0 3 ooo 

Corn WALLIS (marquis de), capitaine des chasses du cerf, aooo 

DrocHEDA (marquis de), commissaire ge'nc'ral des guer- 
res , adjoint. V oyez page aar^. 

DONOUOHMORE ( lord ) , dito p. a 3 d. 

ELDON ( lord ), ex-lord chancelier 

— orateur de la chambre des pairs . . 3 ooo ( 

ELGIN (lord), pension, ex-ambassadeur à la Porte , en- 
Toye à Bruxelles , à Berlin , puis de nouveau mi- 
nistre plénipotentiaire près la Porte aooo 

ERSRINB (lord), lord chancelier 4^00 

Gordon (duc), garde du grand sceau 35 oo 

GRAFTON (duc de), pension pour lui et les héritiers) 
mâles de son grand-père Henry .... 6870I 

— officier des sceaux du banc du roi et / 

des causes civiles >3886^ 

GRENTILLE (lord ), auditeur de l’èchiquier I^oo 

GLENBERTIE (lord), inspecteur gëne'ral des bois et forêts. 3 ooo 

HeRTFORD (marquis de), lord chambellan. (Cette même 

charge rapportait, il y a trente ans, laoo I. au * 

comte d’Hertford.) 4 o<^ 

HEADFORT (marquis de), lord de la chambre 1000 

(1) cëïtl^ernpagaie fvriue la premUre garde du roiî cU« a étSvreèe en i 5 ^. 

\ 
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H ARDWICKK (comte de ), greffier des causes civiles» 

dans l'c'cliiquier d’Irlande iioq 4 

HaRROWBY (comte d’ ), prdsident du conseil i^octo 

HENLET ("lord ), pension , ex - ministre plifnipolentiaire 
à Copenhague , ensuite à Dresde , à Berlin , à 

Vienne , à Madrid . , aooo 

K. 1 NNOUL (comte de). Pension lOOO> -c-» 

— roi d’armes d’Ecosse. . . ...... 578/ 

LIVERPOOL (comte de), connc'table du château de DouO 

vres ^1001 

— i". lord de la Ire'sorcrie 4 ooo>l 3 lOO 

— commissaire pOurles affaires desindes. iSooy 

—commis aux rôles d’Irlande 35 oo) * 

MONTROSE (duc de ), contrôleur des écuries . . 1266) 32B6 

— lord grand-justicier d’Ecosse .... aoool 
MaLMSBURY (comte de), pension, ex-ambassadeur près 

des cours étrangères , notamment en Russie et à 

la cour de Berlin 2800 

Melville (lord), lord du sceau privé . ' . , 38 q 4 ) 

— honoraires additionnels 1 447 1 q# 

— annuité, comme lord du sceau . . . i 5 oo/ *** 

— lord de l'amiraulc ....... Soool - - - 

MecrLENBOURCII StREUTZ (S. A. R. le prince), 

fojez pag. 285. ; . .l; ^ 

MaCCLESFIELD (comte de), capitaine des gardes à pied 
du roi. — La comtesse jouit, de plus, de 5 oo liv. , 

comme dame de chambre de la reine lOOO 

Manchester (duc de), général d’armée cl gouverneur 

de la Jamaïque 1 4 ooo 

Moi RA (comté de), gouverneur de la tour 1000 

MOUNT EdGECUMBE (comte), capitaine des gentils- 
hommes pensionnaires 1000 

Morton (comte), chambellan de la maison de la reine. laoo 
MulcraVE (comte), directeur général de l’artillerie . . 3 i 6 o 

ONSLOW (comte), lord de la chambre .“ 1000 

POULETT (comte) .... dito. . . . dito 1000 

RedesdaLE ( lord ), cx-lord chancelier d’Irlande. ... 4 ooo , 

Richmond (duc de), pension pour lui et scs descendais 

mâles .136GG 
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KiTERS (loril ), lord de la cliambre. io 3 o 

ROSSLYN (comte de), directeur de la chancellerie d'Ecosse, i jia 

SiDNEY (lord), gouverneur des parcs d’Hyde et de Saint-l 

I James 3783 

— lord de la chambre 1000^ 


SlDMOüTH secrc'taire d’c'tal de l’intérieur. 6000) ^ 

— commissaire pour les affaires des Indes. l 5 oo) 

St. Al B A NS (duc de), grand fauconnier he're'ditaire. iSyal 

— greffier de la cour de la chancellerie. . 64o/ 

THDRLOW (lord), inspecteur des hospices de f( 
de lunatiques 

— chargé de faire exécuter les lois contre 

les banqueroutiers i 

TeICNMOUTH (lord), commissaire pour les affaires des 

Indes i 5 oo 



AVINCHESTK.R (marquis de), i"'. gentilhomme de la 


chambre 2000 

WhitWORTH (lord). Pension a^u 


WeSTMORELAND (comte de) , lord du sceau privé.. 3 ouo 
.WesTMEATH (comte de) vojfz page a 36 . 

Total, 56 pairs d'Angleterre.— Montant de leurs places 

et pensions a 3 i,() 6 i liv. sL 


N“. 3. 

Places, Pensions, Sinécures dont jouissent certains 
membres de la Chambre des Communes. 

'Article VII de \Act of Settlement. « Aucune per- 
» sonne ayant un emploi ou une place lucrative sous le 
» roi, ou recevant une pension de la couronne, ne 
■ sera capable de servir comme membre de la chambre 
» des communes ( pag. 85 ). 

Nous allons voir de quelle manière cette disposition 
de la loi, qui tendait si impérieusement à assurer 
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l’inviolabilité de la représentation, est aujourd’hui 
négligée en Angleterre. 


' • I. tiT 

Abbott (C.), orateur (i) , president de la chambre desj 

conviiiuiics ( 2 ) 6ooo> ySoo 

— garde du sceau en Irlande l5oO) 

ADDINCTON (J. H.), sous-secrc'taire d’c'tal pourTinte'- 

rieur ai 53 

ABERCROMBIE (James), commissaire des banqueroutes. 35o 

ANSTRürilER (sir J., baron), receveur ge'néral des 

bénéfices des c'vêchés d’Ecosse 4<>0 

APSLEY (vicomte), commissaire des affaires des Indes. l5oo 

ARBÜTHNOT (bon. C.), secre'tairc adjoint de la Irc'-l 

sorerie 3ooo\ 

— pension , comme ex-ambassadeur près C 
, difîe'ientes cours 20001 

ASTELL (William ), esq. , l’un des directeurs de la com- 
pagnie des Indes Orientales. 3oo 


( 1 ) Démtssion&t&tre , depuis rimpressioa de ce tableau, pour cause de 
aanté : il est aujourd'hui pair d’Angleterre , baron de Colchcster , et il jouit 
d’une retraite de4,coo 1. st. — M. Manners Sulton, fils ainé de Tarchevèqua 
de Cantorbery, Ta remplacé le 3 juin et a prononcé un discours plein de xno* 
destie, aut|uol le lord chancelier a répondu: riMonsieur, vous vous reconnais- 
sez incapable avec tant d’habileté , que la forme de votre discours en con- 
tredit entièrement le fonds, m D’une part La retraite de M. Abbott a fait re- 
marquer qu’il existait, en ce moment, à la'cbaïubre des lords quatre pairs qui 
avalent successivement été prësidens de la chambre de» communes : les lords 
Orenville , Sidmouth , Redesdale et Colchestet. D'un autre côté , réleclion 
de M. Sutton a donné lieu d’observer que le uonvel orateur avait réuni plus 
de suffrages en sa laveur qu'aucun des présidons qui Ta valent précédé depuis 
un alècle. 

(a) Ce titre d'ora/et/r est assez improprement donné, en Angleterre , au 
président de 1a chambre , sans doute parce que c'est lui qui porte la parole 
dans les adresses au Prince-Régeat , car du reste cet orateur est l'hoiumc de 
1a terre qui entend prononcer le plus de discours et, en même temps, celui qui 
en fait le moins j c'ast , en quelque sorte , un personnage muet. 
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BaRRT (J.), lord de la (rësoretle irlandaise . : iioO 

BaTHüRST (C.), chancelier du duclië de Lancaslre . . . 45a5 
BeRESFORD (lord G. T.), contrôleur de la maison du roi. laoo 
BlNNfNO (l°'''l)i commiss. pour les afTaircs de l'Inde. . . . i5oo 

BOcrne (W. S.) . . . dito . . dito i5oo 

BRADSHAW (A. C.\ valet de chambre du roi 5oo 

BroDRICK. ( William ), esq. , représentant de With- 

church. — Pension 600 

BROCDEN ((James), esq., président de comités . . . i5oo 
BRIOPORT (lord), général des marines iSaS 

BULLER (James), représentant d’Exeter , commissaire des 

banqueroutes 35o 

BCRCIIERSH (lord), envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotentiaire en Toscane 43oO 

CALVERT (J. ), secrétaire du lord chambellan. V. p. aa3. 

Can^I}<G (George), président du bureau du commissariat 

pour les afTaircs des Indes 

Castlereagh (vicomte), premier secrétaire d’état. 6000 ) 

— commissaire pour les affaires des In- ? 7500 

dcs(i).. i5oo] 

CLEMENTS (II. J.), esq., lord de la trésorerie irlandaise. . laoo 


(1) D'après un état fourni, Tannée dernière , au Parlement , il parait 
que lord C'Jisilcreagh a re^u , en iVspace de deux ans , di\«Luit présens de 
divers iburcrtitas étrangers. I^eur valeur est estimée êaseinble à 18,000 Uv.st. 
l«es dépenses de ses deux missions sj>éciales s'élèvent au moins à 40,000 liv. , 
de sorte qu*on peut calculer, ainsi quil suit, le total de l’argent re^u par 
Sa Seigneurie. 

Fréseas. Estimation bien approximative. . • deux ans. » 18,000 

Dépenses et frais de ses deux missions dito 40,000 

Traitement comme secrétaire d’Etat. . . • . » dito • « » • 10,000 

En deux ans. . 6ô,oool.st. 

Indépendamment de son revenu et de ses i, 5 oo liv. qu*U reçoit en qualité 
de commissaire des aOaires de l'Inde , ce mini.'.tre est lurd dn « ommerec 1 
conseiller privé , gouverneur du comté de I.oadonderry , et enfin admi** 
miitraieor du «usée britannique. iaonIaTROPUCTio?i , page 1S6.) 

iG 
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CoLQliHOCN (right hon. A. J, procureur du roi *447 

Cot'RTNAY (T. P. )i «s<1m secrétaire du commissariat des 
affaires des Indes 

CofRTNEY ( W. ), esq. , procureur général de la cour de la 

chancellerie 855 

Croker (J. Vilson), esq,, secrétaire de l’amirauté 4 ooo 

DesboroL'GH (Edvs-ard), esq. , vice-chambellan delà reine. 5 oo 

Dt'NOAS (Wm. ), archiviste des saisines 3369 

Dt’CKVVORTH (sir J. T,). Pension. — pag. 224 - 

Finch (hon. Fdsvard), gouverneur de la chambre 5oo 

Foster (J.), ex-orateur de la chambre des communes d'Ir- 
lande 5 o 38 

Fitzgerald (right bon. W.W.), chancelier de réchi— ) 

quicr pour l’Irlande > 1600 

— lord de la trésorerie 1600 ) 

FrEEMANTLE (W. E.), esq., secrétaire adjoint (résidant 
à Londres) du lord secrétaire d'Irlande. . .636 

— l'un des solliciteurs-adjoints des trois 

royaumes 3 oo 



GaRROW (sir William ), avocat-général 6000 

Gordon (Gen. William), valet de chambre du roi 5 oo 

Grant (C. ), esq. , l’un des directeurs de la comp.ignie des 

Indes 3 oo 

Grant (C. junior), esq. , lord de la trésorerie 1600 

Graves (lord), lord de la chambre. — For. pag- aaS. 
Grenyille (Thomas), grand-maître des eaux et forêts au 

sud de Trenl a 3 r 6 

GoL'LBüRN (H.), esq. , sous-secrétaire d’état près la guerre 

et les colonies 2000 

Herbert ( H. C.), valet de chambre du roi 5 oo 

IliLL (sir G. F.), secrétaire de la chambre irlan— I 

daise 3365 > 3463 

— lord de la trésorerie Jüo 1300I 

lIlLL (h on. W.), envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire en Sardaigne 53 oq 

iloPE (sir G. J. K, B.), lord de l’an'irauté 1000 


/■ 


Digilized by Google 



( 243 ) 

HUSKISSON ( hon. W. ), agent des colonies pour Cey-\ 
lan 700I 

— pension depuis le \’j mai 1801 .... 1300/ * 9 ®® 

— commissaire des bois , forêts , etc. . . 3 

JoCELYN ( vicomte ), vice-chambellan du roi * > Sg 

JOHNES (T.), esq. , auditeur des revenus fonciers Jiour le 

pays de Galles i 5 oS 

Krox ( hon. Thos. ), protonotaire des plaids - communs 

d'Irlande. lOOsS 

Long (R. H. C.), payeur adjoint des arme'es. . . . 3000» 35QQ 

— pension depuis le 7 fc'vrier 1801 .... iSoor 
Lowther ( vicomte), commissaire pour les affaires de) 

rinde i 5 oo> 3 ioo 

— lord de la tre’sorerie ifiooy 

LusHINGTON (S. R.), esq., secrétaire adjoint de la tréso- 
rerie 3 ooo 

Loftus (général W.), sons-gouvemeur de la tour g 63 

MaCNAUGTHON (E. a.), esq. , lord de la trésorerie irlan- 
daise 1300 

Mauon (vicomte), inspecteur des cires 360 1 

— garde des archives de b tour de Bir- \ Cqk 

miiigham 

March (C.), esq. — pension, ex - premier commis du 

bureau de la guerre 1 000 

MELLtSB (W.), esq^, gouverneur de la banque d’Angle- 
terre 

Milne ( Alexander), secrétaire pour les bois et forêts 600 

Montgomery (sir. J. Bt.), préposé aux signatures de 

l’échiquier C 3 S 

Neville (R.) R. — receveur de l’échiquier d’Irlande. —• 

Vo^et pag. a 35 . 

MtCDOLL (hon. sir J.), premier officier de la cour des ar- 
ches (i) 5 ooo 

OdELL (W.), esq., lord de la trésorerie irlandaise I300 

Onslow (Arthur), esq. — Pension réversible sur b tête 

(1) Chambre ipixilueUe qui di^pcsd de l'arclreTêque de Coptorbery. 
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Je lord George Onslow son fils , pair d’Angle- 
terre (i).t 3 ooo 

OsBORN ( J.)i 1 l’amirauté'.. .i« looo 

Pajet (lion. Berkeley), lord de la tre'sorerie i6oo 

pEEL (right hun. R., premier sccre'taire du lord-lieutenant 

d'Irlande 6000 

PtltPPS (£•), employé du bureau de l’artillerie 101 5 

Palmerston (vicomte), secre'taire de 1 * guerre a 48 o 

Pôle (right W. W.), intendant du trésor royal en An- 
gleterre io 35 o 

Po^SOSBy ( R. H. George ), ex -chancelier d’Irlande. — 

Mort 4*^00 

RoBtNSON (F. J.), payeur adjoint de l’arme'e 2000 

Rose (right bon. Geo.), sccre'taire du parlement. BayS) 

— trésorier de la marine. .4oooV 7678 

— conservateur des archives de l’échiquier, ^.oo J 

Rose (George Henry), ambassadeur à Berlin. — Vojrez 
pag. nio. 

Ryder (right bon. R.) , avocat-général 4^801 ,00 

— juge gallois 600/ ^ ° 

Scott (sir W.), juge de la cour de l’amirauté. (Cette place J 

rapportait 4 oo I. en 1780) 6524 > 86^4 

— de la cour du consistoire 

Seymour (lord Robert), roi d’armes d’Irlande. . igSol „ 

— protonotaire du Ài'nf’s ^/rcA 6 o 5 oJ 

Shaw (Bamard), esq. , percepteur de Cork. . . . 35791 32g» 

— pension viagère. 7^93 

Shepherd (sir S. S.), solliciteur général du roi 3 ooo 

Simeon (sir John), maître en chancellerie 314 g 

SiNGLETON (M.) , esq. , administrateur en chef des arse- 
naux 1 863 

Smith (George), esq. , l’un des directeurs de la compagnie 

des Indes. 3 oo 


(1) C’eit lor<i Ooslow qui a fait nommer lui-m^me son père , membre du 
chambre des conununet , pou Coildford. ( Foyci page 179 )• 
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Somerset ( lor(l R. E. IL ), sous-payeur adjoint de l’ar- 

5of» 

Straiian (A.)» esq* » 1 ’“" imprimeurs du roi 

Stewart (sir J.), avocat-gc'ueral pour l’Irlande 2086 

Sullivan (rinlu lion. J. ) , corauiissairo pour les affaires 

des Indes l5oo 

ThynNE (lord J.), vice-cliambellan du roi 1200 

VansittaRT (righl lion. N.) , chancelier de rëchiquierl 
26001 

— lord de la trésorerie i6oo> "jaOO • 

— commissaire pourlesaffairesde l’Inde. iSool 

— sous— üusorier de l’e'chiquier 1800J 

WarD ( R.), esq. , sccre'taire du bureau de l’artillerie. . . . 1914 

Wallace (ligbl ban. T.), commissaire pour les affaires 

de rinde i 5 oo 

Warender (sir George )^barl. , lord de l’amirauté 1000 

York ( C. P. ), receveur de l’e'chiquier 2700 

\ORKE (sir J. S. K. B.), lord de l’amirauté lOOO 

Nombre des membres de la chambre des com- 
munes ' pensionnés ou attachés au gouverne- 
ment 91 

' Relevé des sommes touchées par eux. . 214682 1 . sU. 

N^ 4 . 

Euéchés anglais. 

Le tableau suivant offre l’évaluation dos reve- 

nus actuels de chacun des deux archevêchés et vingt- 
quaue évêchés de l’Angleterre. 11 est assez curieux de 
remarquer la disproportion qui existe entre eux ; mais 
i’ajo^erai encore à l’intérêt de cette pièce , en lui 
opposant l’état des revenus de ces mêmes évê- 
chés en 1782. Quelques membres de l’opposition di- 
sent, au sujet de ce tableau, qu’on n’a plus lieu de 
s’étonner du zèle inconcevable avec Iccprel la plupart 
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des diocèses accueillaient, il y a quelques années , et . 
lors (le la fameuse question des catholiques, les pétitions 
intitulées : Point de papisme. 




CatstobBERY (archevéqae de), D^ Charles .l/iui- En .817 — En 178», 
Tiers SuUon{i) , cousin du duc de Kulland .... 30000— 2681 

York (archevêque d’) , D'. Ëdnuard V. Vemon^ frère des lords 
Veriion cl Harcourt l^ooo— iÇiO 

Dl'RIIAH ((fvêque de), H. S. Barrington^ oncle de lord Bar— 
rinnton a^ooo — 182 1 

Winchester ( e'vêque de ), II. B. NoHh , frère du lord North : 
c’est le même qu'eu 1782 18000 — 287 3 

E».Y ( cTcquc d’), D'. Sparke, ex - gouverneur du dur. de Rut— 
land 1 2000 — 2 1 34 

Bath et Wells ( eveque de) , D'. R. Readon, ex — gouverneur 
du duc de Glouccster 5 ooo — 533 

Londres (e'vêque de), D^. HoyUy. 9000—1000 

ChichestER (évêque de), H'.Buckiur, ex-gouvemeur du duc de 

Richmond 4*^00 — ^77 

Litchfield et Coventry (évêque de), D^ F. Cahtm’oIUs ^ 

oncle du lord Comwallis 6000 — 359 

WORCESTER ( évêque de), D'* Coma-ail , ..... 6000 — 929 

Hereford (évêque de), D^ Ihmtlingford. . . 4 ooo — 768 

Bangor (évêque de), D''. J. W. Majendie, fils du maître d’anglais 
de la reine 5 ooo — i 3 i 

St. AsaPH (évêque de), D^ Luxmore , ex - gouverneur du duc 

de Beaufurt 600 — 187 

Oxford. ( évêque de), Jackson , frère du gouverneur du 
Prince— Bégciit 3 ooo — 38 1 

Lincoln (évêque de), D'. G. P. Tomline, ex-secrétaire de 
Pilt 5 ooo — 88 

(1) Le Ciirontrlc a calcul * que celui tics prélats anglais à qui son 
rapporte 30.000 Jir. sterl. , n'a pas résidé dans soo diocèse plus de dix 
Tiialaos pnr an y depuis sa noininaiion y ainsi il a reçu 2,000 lir. sterl. pour 
cliaque scuiaine de n sidcnce au milieu de son troupeau. 
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SaLISBI'HY (cvJque de), D'. e*-gourenieur de la prin- 
cesse Cliarlotic 6000— 1 385 

Norwicu (c'vèque de), D^ Baihurst l^ooo — 834 

Carliste (e'vêque de) , D'. Goodenough , cx-gouvemeur du duc 

de Purlland 35 oo — 53 1 

St. David (dveque de), D^ Bnrgess 5 ooo— 436 

Kochester (e'vêque de), D'. Bing , ex - secrétaire du duc de 

Purtiand (i) l 5 oo — 358 

Exeter (e'vêque de), H. G. Pelham, frère du lord Chiches— 
ter 3 ooo — aSo 

Peterborougu (e'vêque de), D'. J, Parsons. . 1000 — 4>4 
Bristoi. (évêque de), D''. W. L. Mansell y ex - gouverneur de 
M. Perceval 1000 — a ^4 

Laxdaff (évêque de ), D^ Mart/j , dernièrement encore le D'. 

Watson 900 — i 54 

Gloucester (évêque de), hon. U.Bjrder., 1200 — . 3 i 5 

Chester (évêque de), D'. II. Latv , frère du lord Ellenbo— 
rough Il 10 — 430 

P. S. 11 résulte de ces deux états , comparés l’un à l’autre , que 
la totalité des évêchés anglais, qui coûtait, en 1782, au Gouver- 
nement 21,784 liv. St. seulement, lui occasionne aujourd'hui une 
dépense de 169,200 liv. st. , c’est-à-dire, de l 37 , 4>6 liv. de plus 
qu’il y a trente-cinq ans. Au reste , ce n’est point là la seule réflexion 
que peut fa'ire naître l’inspection de ce tableau. 

Je me suis étendu, peut-être, avec trop Je com- 
plaisance sur ce chapitre des places , pensions et sine- , 
cures de l’ AUgleterre ; quelques personnes croiront 
même que j’ai pris à tâche d’épuiser la matière au 
moyen des vingt-cinq grandes pages que je lui consacre; 

(1) Un^ autre ^raluation porte ce rerenu à 2*900 liv. , en y comprenant 
la prébende de Wels , de 5 oo Uv. \ celle de Durham , de s, 000 Uv. Il paraî- 
trait que le bénéfice du D'. King ne serait pas de i, 5 ooUv* seulement , mais 
bien de Syioo liv. 
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il est prudent de prévenir les objections qu’on pourrait 
me faire. 

Cette série de pensions et de sinécures, quelque 
longue et quelqu’énorme qu’elle puisse paraître , puis- 
qu’elle offre, y compris 183,910 liv. sterl. de la liste 
civile, une somme totale de i,6i9,35i liv. sterl. (en- 
viron 39 millions de francs) partagée entre 5oo per- 
sonnes , n’est cependant encore qu’un bien mine» 
extrait de l’état passif de la Grande-Bretagne; et cent 
auti-es pages me suffiraient à peine pour le compléter t 
ja laisse de côté plus de deux mille articles moins lourds, 
sans doute , mais non moins curieux. 

Je ne me sois occupé que des traitemens, pensions 
et retraites au-dessus de 1,000 liv. ( 24,000 fr. ) : je vois 
d’abord qu’il est alloué aux princes et aux princesses 
de la famille royale d’Angleterre , un traitement per- 
sonnel d’environ 1 84)000 liv. , quoique le compterendu 
à la chambre des communes , le 1 1 mars 1816 , fixe ce 
premier article à 334, 5oo bv. (plus de 8 millions), et 
qu’enfin le total des dépenses de la liite civile se soit 
réellement élevé, l’année dernière, à i,48o,23i liv. 
i4 s. 6 d. (c’est-à-dire à plus de 35 millions de France ). 

Si nous suivons, pour les autres branches du minis- 
tère et de l’administration , le même mode approxi- 
matif auquel nous réduit cet extrait d# livre rouge , 
BOUS remarquerons que les ministres près les cours 
étrangères, soit ambassadeurs, envoyés extraordi- 
naires, chargés d’affaires, consuls généraux, présen- 
tent une dépense d’environ 182,000 liv., y compris 
quelques retraites, il est vrai, mais sans compter les 
12,000 1. St. du duc de Wellington. Encore serai-jebiea 
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loin de compte, car le total réuni des pensions des 
ex-ministres plénipotentiaires et des traiteiiiens des 
ambassadeurs, etc. , en activité, n’est pas moindre de 
217,273 liv. I s. : les premiers coûtent au gouvernement 
47,843 liv. igs., et les seconds i6'g,4a9 liv. 

Quant au\sinécuristes etpensionnaires de première 
classe , ils sont au nombre de cent environ , et ils ne 
coûtent guère moins de i go, 000 liv. st. ; et encore je 
ne comprends , dans ce total, ni les 4>ooo livres que 
tâchait naguères M. Ponsonby, ni les 1 2,64g üv. de 
lord Lakc. Les deux pensions les plus remarquables 
sont ensuite celles du duc de Graf'ioii , de 6,870 1 . , et 
du duc de Iliclimond , de i2,66(il. 

Les cours de justice ne sont pas un médiocr» ob- 
jet de dépense pour l'Angleterre : on peut évaluer en 
masse , à 1 34 , 000 liv. les frais de toutes ces cours , 
conin^ aussi les honoraires de tous juges, avocats-gé- 
néraux, grefïiers, etc. On distinguera sur-tout les trai- 
tenicns des lords Ellcnborougb , Hope et Seymour, 
d’Edward Law, de R. S. Kenyoïi et des deux frères 
Conway, formant, avec les 8 , 5 oo livres des juges du 
king's - bench , l’énorme somme de 5 1 , 4 g 3 livres 
( i, 23 S ,832 fr. ). 

Je ne dirai rien d’un aperçu très - imparfait de 
70,000 1. environ de dépenses de la couronne , que 
nous offre mon extrait de livre rouge ; car je ne puis 
bien faire connaître les l’evenus et les dépenses exactes 
de la liste civile, qu’en consacrant spécialement un ar- 
ticle à cet objet. 

J’en viens à ï échiquier : l’évaluation de ses dépenses 
majeures peut être portée à 1 45,745 1 . Une cinquan- 
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taine de grands personnages jouent ici un rôle plus ou 
moins actif, plus ou moins brillant. Sans parler des 
barons de l'échiquier, dont les honoraires sont de 
I 2,5oo 1 . , je citerai trois lords entre autres, qui absôr- 
'bent seuls, par leurs traitemens, l'énorme somme de 
57 , 3 o 4 1 . ( i, 3 oo,ooo fr. ) , savoir ; 


Le marquis de Cambden 38093 liv. 

Le comte Hardwicke 11094 

I.e comte Batliurst r , 28117 

h'amirauté , dont on peut évaluer les dépenses ^|||||||||| 
ministratives et judiciaires à 60,000 1., devient le par- 
tage d'une trentaine de personnes. M. Scott touche 
uTiniftllement 6 , 5 a 4 l.; M. llose, 4 ) 00 ol-i lord Mel- 
ville, 5 , 000 1 . ; lord Ardcn, 10,000 1 .; total 2 i ,524 liv. 
(plus d’un demi-million) entre eux quatre; et encore 
porte-t-on sur d’autres étals le traitement de M.^rden 
seul à 33,478 1 . (800,000 fr. ); mais cette dernière siip- 
j>osition me paraît consciencieusement inadmissible. 

Le personnel des enregistremens , douanes , accises ^ 
n’est pas moindre de 70,000 1. pour les seuls traitemens 
au-dessus de i,ooo 1 . st. Quant aux menues dépenses 
et autres soldes de ces bureaux, elles sont presque in- 
calculables. Il est juste d’avouer aussi que les douanes 
et accises constituent près delà moitié des revenus pu- 
blics de la Grande-Bretagne; cependant j’ai remarqué 
que trois employés de l’accise absorbaient, pour leur 
seule part , près de 800,000 fr.( 82,756 l.st.), c’est-à-dire 
MM. Carr et Vivian, 15,91 3 1 ., et sir Baldwin, acca- 
pareur de recettes, i 6,843 1 . : quelques autres traite- 
inens de receveurs sont proportioiiuellement aussi 
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exhorbltans. Le métier de percepteur est , sans con- 
tredit , en Angleterre , l’un des plus lucratifs. 

Si nous jetons maintenant un coup-d’œil sur les trai- 
temens des divers chargés d’affaires des Indes et des 
colonies anglaises, telles que le Cap de Bonne-Eispé- * 
rance, la Jamaïque, Ceylan , Bombay, la Barbade , 
Demerary, la Berbice , etc. , etc. , nous trouverons une 
somme d'environ 88,000 liv. st. partagée entre qua- 
rante personnes à-peu-près ; quatre d’entre elles per- 
çoivent seules 24,1 38 1 . st. , savoir ;M. Tynne, 3 , 444 h; 
G. Canning, 4,000 1 .; W. Ramsay, 4 ) 6 q 4 b; enfin, Alex. 
Diipre, 12,000 1 . — Je ne dis rien des i 4 ,ooo liv. st. 

( 3 oo,ooo fr. ) allouées au duc de Manchester , en sa 
qualité de gouverneur de la Jamaïque , car j’ai laissé 
cet article à part. Quant aux douze commissariats pour 
les affaires des Indes , qui coûtent à l'Etat 18,000 liv., 
ils ne sont, au fond, que des sinécures accordées aux 
divers ministres de la guerre, de la trésorerie , de l’in- 
térieur , de l’échiquier ou autres membres de la cham- 
bre desipairs et des communes. 

Onze grands seigneurs sont sur-tout à la tète des 
chancelleries de la Grande - Bretagne ; 43,2o5 liv. se 
partagent entre eux, ainsi qu'il suit: lord Eldon , chan- 
celier actuel, touche i 5 ,oool. ; lord Erskine, ex-chan- 
celier, 4^000 1 . ; lord Melville , 5 , 84 1 h; le comte West- 
inoreland , 3 ,ooo l. ; les autres s’arrangent du surplus.^ 

Je passerai très-rapidement sur la trésorerie, le con- 
seil privé , l’intérieur, la guerre, l’artillerie, etc. , etc. 
Chacune de ces branches de l’administration offre des 
rapprochemens assez remarquables. Par exemple , lord 
Sidinouth touche , comme secrétaire d’état , 6,000 liv. , 
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tandis qu'un simple secrétaire de la chambre des com- 
munes en perçoit 8,000 dans sa place ; lord Mulgi-ave , 
directeur général de l’artillerie, 3 , 160 1 . , et un simple 
doyen de Durham , 4 »ooo 1 . ; lord Castlereagh , pre- 
mier secrétaire d'état, 6,000 1 . , et Thon. W. W. Pôle , 
intendant des monnaies, io, 35 ol.; enfin le vicomte 
Palmerston, secrétaire de la guerre, 2,480 1 ., et un 
chirurgien en chef des armées, G. Garnier, 12,1 58 I. 
environ. Il serait facile de multiplier à l’infini ces con- 
trastes , qui deviennent encore plus frappans à l’article 
des évêchés, d’ailleurs peu susceptible de commentai- 
res. Je laisse, à mes lecteurs, le soin des divers autres 
rapprocheinens dont je m’abstiens ici. 

Ce miroir de John Bull ( car c’est ainsi que les 
membres de l’opposition surnomment le livre rouge 
de l’Angleterre ) a suggéré quelques réflexions assex 
curieuses; les voici : «On demande la suppression de 
toutes les places inutiles, pensions et sinécures de l’An- 
gleterre. Cette suppression , en supposant qu’on l’opé- 
rAt, produirait à peine, sur toute la population, une 
diminution de 2 pences et demi d’impôt par tête. 
Cela vaut-il la peine d’empêcher un gouvernement de 
récompenser les services qu’on lui a rendus.^ Des places 
ont pu être injustement accordées ; quelques - unes 
d’elles peuvent offrir des revenus extravagans , et ce 
sont nommément les recettes jmais ne savons-nous pas 
que ces espèces de charges meurent avec ceux qui les 
possèdent ? On représente les ministres anglais comme 
des êtres qui ne vivent que des sueurs du peuple ; rien 
de plus faux. Dans toutes les branches de l’administra- 
tion , les émolumens des places, sur-tout éminentes , 
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sont dans une disproportion très-notoire avec la re- 
présentation quelles exigent. M. Pitt , qui n'était cer- 
tainement ni joueur, ni prodigue, mourut cependant 
insolvable; la nation acquitta ses dettes plus encore 
par justice que par respect pour sa mémoire. Comme 
les traitemens dont jouissent nos fonctionnaires publics 
ne peuvent, d’ordinaire , les mettre à même de faire 
des économies, tout homme de mérite, mais sans for- 
tune, ne saurait se décider à accepter une fonction 
quelconque à moins d'être assuré d’une retraite. Nos 
sinécures actuelles ne remplissent que bien strictement 
cette condition essentielle. M. Perccval, par exemple, 
n’aurait point abandonné son état pour prendre part 
aux affaires politiques, si on ne lui eût alloué de suite 
une sinécure capable de l'indemniser dans le cas où l'on 
serait venu à le culbuter ». 

11 est fàch^L , pour le mérite de ce petit panégy- 
rique des sinécures , qu’il soit fait par un écrivain pen- 
sionné de l'Etat, depuis 1807, poiir*une somme de 
200 liv. St. ( 4,800 fr. ) ; et Ze Times , journaUmmi'i- 
tériel, mais non pensionné , se permettait, assez ré- 
cemment encore , des réflexions d'un tout autre genre. 
« L’àne qui apporte tous les jours des herbes au mar- 
ché de Londres, n'irait pas loin (disait -il), si son con- 
ducteur , demi-nud , ne criait de temps en temps et 
ne le stimulait avec son bâton. Voilà précisément le 
cas de nos ministreset du peuple.... Ces minbtres suivent 
bien lentement le sentier des réductions , et ils s’arrê- 
teraient bien tout-à-fait , si nous n’imitions , de temps 
en temps, le conducteur de l’âne. C’est un régime un 
peu sévère, il est vrai, mais sans cela nous et nos (àf 
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milles nous éprouverions le sort de l'ànier , nous 
n’aurions pas de quoi dîner. » Le Chronicle alla plus 
loin, s’il est possible j il proposait, na^ères, un costume 
particulier pour les sinëcuristes; c’est une longue robe 
traînante , avec une grande poche sur la poitrine, sur- 
montée de cette devise en broderie : Virtus pose 
nummos. 

(Le semestre prochain offrira , comme complément 
de* ce livre rouge , l'état actif et passif de la liste civile 
d’y^ng'/ererre pendant les années i8i5, i8i6, etc. ,avec 
toutes ses dépenses les plus secrètes. ) 
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ARTICLE VI. 

CHRONIQUE ET VARIÉTÉS. 

Expédition d’Alger. 

Delenda est Carthago, disait Caton an milieu du sénat 
romain , et Carthage fut détruite. Pendant trois grands 
mois , les journaux, anglais n'ont cessé de retentir des 
préparatifs redoutables que faisait le gouvemeincnt contre 
les Etats barbarcsques , et cependant Alger subsiste , et 
cependant la Manche était, nagoères encore, infestée de 
corsaires! Que sont devenus cet flecla j cet Infernal ^ 
cette Furie, ce Beelzehuth, ceLéander, toutes ces bombar- 
dières enGn qui devaient vomir la mort dans le repaire 
d’infaroes pirates , ces innombrables fusées de Congrève, 
destinées à incendier les masures d'Alger ! Tant de vais- 
seaux sontaujourd’hui paisiblement rentrés à Sheerness, 
à Plymonth, etc. Cette expédition, dont on a fait trop 
de bruit, ne peut donc être réellement considérée que 
comme une courte trêve aux maux de l'humanité. Ainsi 
qn’un journal l'a si judicieusement observe (i), c'est des 
pirates d'Afrique que l'Europe doit dire nil actum repu- 
tans , si quùl super esse t agendum. Quand ce grand projet 
d'une croisade européenne se réaliscra*t-il? Pourquoi les 
vœux philantropiques de sir Sidney Smith ne s'exaucent- 
ils point ?... Voici des questions auxquelles je ne puis 
me permettre de répondre. An reste , quoique l’expédi- 
tion d’Alger doive être a'ujourd'hui regardée comme 


(i) Les Annale6 poUtiquci. 


Digilized by Google 



( 256 ) 

non avenue , malgré l'effrayanle consommation qa'ell6' 
a nécessité, presqu’en pure perle , de pondre, de 
Lombes , de boulets , puisque le Léander seul a con» 
sommé devant Alger trente-deux mille huit cents livres 
de poudre et quatre mille trois ceut seize boulets de di'> 
vers calibres, sans compter une quantité considérable 
de boites d étain , de mitrailles, cependant il est juste de 
reconnaître que lord Exmonlli (i) a rempli sa mission 
avec sang-froid et prudence ; que bon nombre d'officiers 
de sa Hotte se sont iiiliniment distingués ; je ne citerai 
que le trait suivant: Pendant l'action , lord Ëxmonlh et 
le capitaine Brisbanc causaient ensemble : tont-à-coup 
ce dernier, atteint d'une balle morte , est jeté à la ren- 
verse. Lord Esmoutb appelle aussitôt le premier lieale- 
nant, et s'écrie : » Pauvre Brisbane ! c’en est fait de loi ! 
prenez le commandement, n Le capitaine se relève alors ^ 
et, restant assis par terre , dit , avec le plus grand sang- 
froid : U Pas encore , mylord. n Un moment après il re- 
prend son poste, comme s'il n'eùt point été blessé. Pla- 
sicnrs promotions, dans la marine, ont suivi le retoar 
de la flotte en Angleterre. Quant au lord Exmonth , le 
Prince- Régent lui a accordé le privilège d'ajouter à scs 
armoiries une tour garnie de batteries ; an bas , un vais- 
seau amarré.; plus loin , un esclave chrétien , dont les 
fers sont brisés ; enfin un lion portant la couronne navale. 
Le lord a , de plus , obtenu d'inscrire , dans ses armes , 
le mot Alger. ~ Si l'on me demande nyiintenant quelle 
sensation l'eipéditlon d'Alger a généralement produit h. 
Londres , je dirai que cette entreprise a en le sort de 
toutes les grandes choses. Quelques journaux en ont dit 
beaucoup de bien, d'antres beaucoup de mal : les or- 

(i) FtUd’un capitaine de paquebot de Duuvre<| connu foui le nom d« 
Pcllcw. 
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gaires du parti ministériel l'ont élevée aux nnes , les 
aboycurs de l'opposition Kont ridiculisée : elle a enfin été 
chansonnée , mise en musique (i), prostituée même en 
caricature; cl cet Ordre, à-la-fois imaginaire et grotesque 
des Chevaliers de la bombe { dont la gravure et l'explica- 
tion se trouvent à la fin de mon volume ) n'est dû qu'au 
C^le à-peu-près insigniQant que certains beaux-esprits 
de la classe populacicre ont jugé que les bombes anglaises 
avaient joué dans l'expédition d'Alger. En France tout 
finit par des chansons ; en Angleterre , tout Cnit par des 
caricatures. 


, Les Princes de poissons. 

Au grand dîner de quatre cents couverts qui se donna 
le 25 octobre , à la taverne de Londres , pour célébrer 
la réélection du lord-maire , le duc de Sussex,rua des 
convives , fut invité à prendre le fauteuil. Le prince 
commença donc par porter la santé du Roi et du Prince- 
Régent , ensuite celle de la Reine et de toute la famille 
royale ; puis il proposa celle de la princesse Charlotte 
de Galles, si chère à la cité de Londres qui avait admis 
son mari an nombre de scs bourgeois. uMais, ajouta- 
» t-il, j’espère que Son Altesse royale n'était pas déjà _ 
n moins chère à l'assemblée en sa qualité de femme d’un 
n marchand de poissons-n A ces mots, toute la salle retentit 
d'éclats de rire et d’applandissemens ; on but à la santé 
du prince Cobourg , de son épouse, coifime aussi d'uà 
autre frère marchand de poissons, le duc de Gloccster. 

(i) Le siège d’Alger, grand direilUscment pour piano, composé par 
M. Tàorlejr. 
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Tons ces toasts portés , on se sépara. Ce dîner mémo- 
rable , dont les journanx rendirent compte le lendemain , 
donna lieu à des réflexions passablement désobligeantes 
pour les trois princes , marchand* de poissons. Mais le 
duc de Sussex tronra bientôt, dans nn autre dîner qui 
eut lien le samedi suivant , l'occasion de repousser les 
sarcasmes auxquels sa conduite avait donné lien. « Qncd- 
qoes personnes ( dit alors le prince) ont parlé de moa 
rang , parce .que je me fais gloire d’étre marchemd de 
poissons (i) et membre de la cité de Londres. Je sois 
prêt à ramasser le gant ; je ne rongis point de ma com- 
pagnie ^grands applaudi ssemensy, je ne sais pas de ceux 
qui reçoivent avec dédain les honneurs qu'on leur^end ; 
je n’ai point été assez heureux pour qu'il me fût permis 
de chercher de la gloire dans les armées de terre ou de 
jner ; je la cherche , celte gloire , dans une couronne ci- 
vique ; et ma récompense est d'étre membre de la cor- 
poration des citoyens de Londres. L'Angleterre est an 
pays agricole, commerçant, manufacturier. Malheur à 
qui s'efforce de ravaler l'individu qui obtient des hon- 
neurs de l'une de ces corporations ; il est indigne du nom 
d’Anglais (^grands applaudissemens). Dans la ligne de 
conduite que j'ai suivie, j'ai toujours écouté la voix de 
ma conscience ; je recommande aux autres de ne pas 
suivre d'autre guide , car alors arrive qui pourra.... Que 
l’iicui-e du désapointement sonne (3), ils trouveront, en 
eux-mémes, cet antidote qui guérit toutes les plaies de 


(i) On se rappeUp qae Goillanme lit accepta le titre de citoyen de 
Loodresy et permit mAme qu'on le noromât premier maître de la com* 
munautc des épiciers, dont le duc de Brnnswich faisait alors partie* 

(a) Désapoiutemeot est le mot anglais : on peut le remplacer^ ti Too 
.'veut , par l'an de ceax-ci : chute ^ disgrâce , détresse^ etc., etc. 
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ropioion. n — Ce discours fut , comme on le pense bien ^ 
accueilli avec transport ; mais il n'en valut pas moins au 
prince , de la part des journaux anglais , de nouvelles 
observations que voici : u L'homme le plus élevé en di- 
gnité doit être fier des applaudlsscmcns de toutes les classes 
de citoyens, mais il ne doit pas tirer vanité d'être membre 
de l'une des plus basses classes. 11 est bien différent de 
recevoir, par nécessité, un compliment, ou de se faire, sans 
nécessité, unméritc d'être marchand de poissons, comme si 
c'était là un plus grand litre au respect du peupleqnc celui 
de fils de roi. Les bouzzas de la populace réjouissent le 
Co:ur des rois , s'cnsuit-il que les rois doivent sc mêler 
à la populace P Marcliand de poissons !.. royal duc!., voilà 
deux titres qui sont évidemment liicoinpatibles... Le rire 
qu'excite ‘le ridicule n'est point un applaudissement , il 
s'en faut de beaucoup; un prince ne doit, en auenn 
temps , compromettre sa dignité. On rapporte une anec- 
dote assez piquante , qui^rouve tout naturellement ici 
sa place. Le prince de B*‘* était intime ami du prince 
de Galles (le prince Royal); en raison de sa grande fa- 
miliarité avec S. A. R.,ilparia qu'iU'appcllerait lout.|Ym- 
plcment Gaf/es (Wales), cl qu'il lus ferait tirer le cordon 
de sa sonnette. En conséquence , il fît nailre une occa- 
sion, et dit au prince: uGalles, sonnez. n S. A. K. obéit; 
mais lorsque le domestique entra , elle lui dit; x M. B*‘* 
demande sa voilure. » Le prince B***, gagna son pari sans 
doute, mais il fut puni de sa présomption, et le prince no 
lui a plus reparlé depuis. 

Celle Ic^on en valait assurément bien une autre. 
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' Installation du Lord-Maire. 

« 

— f) jiovemhre. — La charge de lord-maire date de l'an 
1 Kp ; elle dcpendalt alors de la courouoe. Le roi Jean 
accorda, en i'^i4 , am bourgeois , le privilège de nom- 
mer leur premier magistrat. Henri III leur enleva ce 
droit, et il leur en coûta des sommes énormes pour avoir 
la faculté de présenter le maire élu, aux barons de l'é- 
chiquier, an lieu d’aller trouver , comme par le passe , 
le roi dans l'une de ses résidences. Edouard II , qui Gt 
plusieurs marchés arec scs sujets, lenr vendit le droit 
d'élire le maire et les aldermaiis , mais seulement pour 
un an. Cependant il parait qu'on Ht, par la suite, peu 
de cas de son ordonnance. Edouard fixa une amende de 
cent marcs pour le bourgeois i^ui refuserait cette charge, 
et il ordonna, en i354 , que le maire serait précédé 
d'huissiers portant des masses d'or ou d'argent. On sup- 
pose aussi que ce fut à cette époque que ce premier ma- 
gistrat recul le litre de lord-maire. Sous Edouard VI , on 
publia le réglement qu’on observe aujourd'hui pour l'é- 
Icclion de ce magistral. Charles II supprima Irès-inipru- 
demmentles anciens privilèges de la ville; ils furent 
rétablis par Guillaume , et conGrmés par George lev. Ou 
ne cite, aujourd'hui, que trente-six lords-maires qui, 
dans l'espace de plus de six siècles, aient conservé lenr 
charge deux ou plusieurs années de suite. M. 'W'ood 
devient le Irenle-septicme. 

L’élection.du lord-maire a lien , tous les ans , le 8 no- 
vembre. Ce magistral se présente d'abord à Gnild Hall 
pour y prêter serment, et, le jour suivant, à l’V^est- 
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minstcr. C’est donc anjourd'IiuL que M. Wood est entre 
en fonctions. 

s 

La procession qui a lieu , en pareille circonstance , se 
nomme the lord- major s hIiow, u spectacle ou fêle du lor<l 7 
maire. 71 Comme j'ai déjà consacré un article tout entier 
à cettc'espcce de fêle (Introduct. , p. 4^5), je me conten- 
terai de dire ici que celte année, et contre l’usage établi, 
le lord-maire , en sortant de Westminster , a traTcrsé 
Londres au lieu de revenir par la Tamise à Blackfriars, où 
il met d’ordinairepiedàlerreponrse rendreà Guild Hall j 
aussi cette innovation , dont on était prévenu , avait-elle 
donné lieu à la question de savoir si les liabitans du quar- 
tier de Westminster ou autres semblables , qui ne sont 
pas sons la jurisdiclion de la cité , ne pourraient pas 
trouver mauVais que le cortege d'un magistrat qui leur 
est étràng'éV , Tint ebcoml^èr Tenrs rues; mais il n’en a 
rlen“élé. Une circonstance particulière à la procêssiôn. 
d’aujourd'hui, c*est'qnele peuple a dételé les chevaux,' 
non-seulement de la voiture du lord-maire, mais de celle 
- où se trouvait son épouse; qu'il les a tramés en triomphe 
depuis Westminster jusqu'à Gujld Hall, c’est-à-dire l’es- 
pace de près d'uiié lieue et demie, au milieu des houzaas 
et des acclamations d'une' foùlc’^ immense. Les ducs de 
Snssex et de Glocesler figuraient dans la procession , 
ainsi'que cela arrive quelquefois aux princes du sang. Le 
cortège 'marchait dans un dèmi-pied de boue (car on 
balaye trèa-rarement les rues de Londres , et jamais on 
n'y fait de balayages extraordinaires). Aussi les huit la- 
quais du lord maire , qui précédaient sa voiture , quoi- 
qu'ils fussent en bas de soie blancs, avaient l'air d’étre en 
bottes , tant ils étaient couverts de boue. Au reste, cette 
journée solennelle s'est terminée , comme de coutume , 
par un grand repas qu'a donné le lord-maire à Guild Hall 
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comme de coutume , on a bu environ deux mille boo- 
tcllles d'excellent vin j enfin, on s’est séparé, comme 
de coutume , 

Après avoir parle des lords-maires en général , et de 
leur élection , je dois bien quelques mots sur le lord- 
maire actnel. Comme 1 observe fort judiciensement le 
Courrier, le peuple anglais est grand ami du pour et du 
contre. Qu’une lutte Rétablisse entre deux boxeurs ou 
deux orateurs de la chambre, entre deux chevaux de 
course ou deux auteurs de romans , peu loi importe ; 
l'essentiel est qu'on pique sa curiosité. Aussi la réélection 
de M. Wood et les propos auxquels elle a donné nais- 
sance , ont - ils excité toute son attention ! ! M. Wood 
est brasseur de son métier ; or , tous les brasseurs sont 
partisans de l’opposition, et la raison en est (oute simple : 
riches pour la plupart , mais privés, par leur état, de 
l'honneur de figurer dans les hautes sociétés , ils prennent 
le parti de solliciter les hommages du peuple. Tous les 
pots de bière se cho<|tiCDt doncù la santé du lord-maire ; 
tous les buveurs eutonuent ses louanges et celles de sea 
tonneaux : M. 'Wood a déjà prouvé qu'il savait ne paa 
laisser manquer le peuple de vivres , aiira.l-il le même 
soin de lui pour sa boisson? Il a fait une fortune im- 
mense, et consciencieusement rien de plus juste à lui 
que de bien traiter ce peuple qui l’a enrichi. — Par une 
circonstance assez singulière , les deux favoris de John- 
Bull sonl , d’une part, un brasseur ; de l’autre , un par- 
tisan du bill sur les grains (sir F. Burdcit). — Voici, chez 
les Anglais , tout le secret d'une faveur populaire : Haller 
les pcnclians du peuple , parler sans cesse de ses privi- 
lèges, jamais de ses devoirs , et sur-tout avoir toujours 
à la bouche le mol de liberté. 
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COLONIES anglaises. 

Dépense» de Sainte-Hélène. 

U L'ilc Sainlc-Hélèoe (s’il faut en croire le Chronicle)^ 
coûtait jadis , à la compagnie des Indes, ^,000 liv. st. 
paraît, sur quoi le gouverneur fournissait la table des 
passagers et des ofGcicrs de vaisseau:c de la compagnie. 
Depuis, les lulnistres ont non - seulement dispensé le 
gouverneur de tenir ainsi table ouverte , mais ils lui font 
nne pension de 12,000 1 . sterl. On compte, en outre, un 
quarlier-mailrc-général , uu adjudant-général , nne gar- 
nison de douze cents hommes , une table pour Buona- 
parle , quatre cents tonneaux de transport pour les vivres 
et magasins , estimés , sans exagération , à 80,000 liv. su 
par an ; de plus , nne escadre pour garder le prisonnier, 
évaluée û 100,000 liv. ; de plus enfin les dépenses de la 
maison de Bertrand, qui s'élèvent à 5 , 05 ^ liv. Tous ces 
frais présentent un montant annuel de 3 oo,ooo liv. sterl. 
au moins.... Eh quoi ! 3 oo,Ooo liv. (ajoute le Chrom'cley 
pour un homme qu'on aurait pu garder dans le château 
de Dnmbarton ou à la tour de Londres , avec autant du 
sûreté , pour près de 1,000 liv. sterl. par an ! ! ! n 

Les doléances de ce pauvre Clironicle sont vraiment 
trop plaisantes .' Il est décidément bien fâché que Buona- 
parte ait été déporté â Sainte-Hélène. Eh pourquoi? D’a- 
bord parce qu’il coûte beaucoup trop an gouvernement 
anglais , et qu’ehsuite il serait tout aussi eu sûreté â Lon- 
dres ou dans un château d’Ecosse. Le bon apôtre ! j’ai 
bien envie de lui prouver son insigne hypocrisie } M. de 
Pradt dirait son goât pour le changement. 

U L’entretien de Buonaparte coûte trop cher à l’Angle- 
terre !... » On peut consulter \e transport-office ào l'auuée 


/ 
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dcruièrc > on y verra qu'il avait été envoyé , jnsqn'à cctlo 
époque, dix-huit Làtiinens à Sainte-Hélène. Leur ton- 
nage s’élevait à 5,475 ; la durée du voyage est calculée à 
hiiitmois ; la taxe du tonneau, par mois, se fixe à iQsch.j 
conséquemment la dépense de tous les transports sc 
montait alors à 4 > i594 1 . 16 sch. Assurément , c’est )>ien 
sans exagération qne le Chronicle surcharge ce scdl ar- 
ticle de la modique somme de 5 <),ooo liv. sterl. Au sur- 
plus, il a sans doute oublié, au milieu de tous ses beaux 
plans d'économie , qu'il fut , en i 8 i 5 , le premier à faire 
à ses compatriotes la pompeuse description de la mai- 
son , des meubles , de la bibliothèque de son cher favori. 
Alors rien n'était digne de ce moderne Tbémislocle, 
Il n'est pas fusqu'aux fusils de chasse k platines , de 
nouvelle invention , jusqu'aux modestes lignes de pèche 
dont l'Aiiglclerre gratifia Buonaparle , qui ne devinssent, 
à cette époque, l'objet de ses exclamations : tout l'empire 
britannique avait su même , par lui , qu'on venait d'ex- 
pédier une collection de chiens , de terriers , de furets , 
f U dans le dessein spécial de faire la chasse aux rats , qui 
n auraient pu dévorer le grand homme. ^ Et ces pano- 
rama , ces bustes, ces gravures qui naguère encore in- 
festaient la ville de Londres !... à qui les devait - on , si 
ce n'est au génie infernal du Chronictel 

U Mais Buonaparte aurait été gardé avec autant de st‘i- 
reté à Londres!! " Le cher Cfironicle a raison; ce fut 
d'ailleurs toujours son avis : il disait, en effet , le 19 oc- 
tobre 181 5 : U Saintc-Uélene est surveillée avec le plus 
grand soin; des signaux sont établis entre tons les 
» ports do l'ile et les vaisseaux; des bateaux de survcil- 
” lance et des bricks croisent tont-à-l'entour et si bien , 

* qu'à moins qu'il ne s'envole, il est impossible à Buoua- 

* parle de s'échapper de son île. n J'aurai , dans mon 
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prochain semestre , une nouvelle occasion de démontrer 
la bonne foi de ce journal jacobin. * 

Le 28 janvier. 

L'attentat inoui qui a signalé cette journée, ressemble 
en tout point li l'émeute de 17 q 5 , qui |pilllt coûter la vie 
au roi ; il fut , comme elle , préparé par des clubs ré- 
volutionnaires , formés sons prétexte de réformes. Je ne 
conçois pas que le gouvernement anglais ait pu tolérer 
si long-temps ces rassemblemens effrayans deSpa-Fields, 
qui mettaient très-évideTnmcnt en péril et son existence 
et la dignité de sa constitution. Jetons un coup-d’œil sur 
deux de ces assemblées. Dans l'une , nous voyons près 
de huit mille forcenés se presser tumultueusement au- 
tour d'une voiture de charbon sur laquelle s'agitent et 
vocifèrent une vingtaine d'orateurs populaires , déma- 
gogues effrontés vêtus en matelots , décorés de cocardes 
tricolores , et vomissant enfin on torrent d'injures contre ^ 
le gouvernement et la famille royale. Aussi le délire de la 
populace est-il à son comble ; n'écoutant plus que les 
sentimens de fureur qu'on lui inspire, elle s'élance de 
Spa-Fields , force les boutiques d'armurier», se procure 
des armes , de la pondre, et se porte enfin sur les pri- 
sons , en proférant les menaces les pins séditieuses.... et, 
le dirai-je , ces excès durent tont on grand jour. La po- 
lice prit sans doute , alors , de sages mesnres pour réta- 
blir l'ordre ; mais pourquoi les mêmes scènes de désordres 
se renouvelèrent-elles le lendemain? Voyez, le 4 décem- 
bre , les Watson , les Hooper, les Preston , les Hunt, les 
Thitlewood sauter, comme des énergumènes , dans leurs 
cliarriots de Spa-Fields , au milieu des houzzas d'une po- 
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pulace immonde. Entendez le premier de ces conjurés 
prononcer ces paroles inceudiàircs : u Le Prince-Régent 
» a résolu de ne faire ancune réponse à nos pétitions. 
» C'est donc ii tous , mes amis , d’aller en avant. Je rons 
n le demande, les ministres ont-ils fait leur devoir.^ le 
» Prince-Régent a-t il fait le sien ? la nation fut-elle jamais 
» réduite à un pins triste état qu’anjourd’hui ? devons- 
* nous différer de mois en mois, de jour en jour? Voies 
n le moment d'agir ; si je me place à votre tête , voudrez- 
'n vous me suivre? (La populace : oui, oui/),.. » \ ces 
mois, notre orateur saisit an étendard tricolore, s'élance 
avec ce signe révolutionnaire ; ses dignes collègues se 
précipitent snr ses pas : ces héro^ de Spa-Fielda sont bien- 
tôt suivis de quelques milliers d'autres. Mais, les insensés ! 
où vont-ib ?.... 

11 parait que le but des factieux était d'entraîner , avec 
eux , la multitude , de s’emparer de la lourde Londres , 
où se trouvait un immense dépôt d'armes. Eh ! que sais-je 
enfin.... Au reste , leur audace devait être enfin répri- 
/niée, et l’avis suivant, placardé sur de larges planches , 
fut promené dans tous les quartiers de Londre*. «Aiotre 
n seigneur sonverain le roi commande ii toutes per- 
X sonnes qui seraient rassemblées , de se disperser im- 
n médiatement , et de retourner paisiblement chez elles, 
X sous peine de se voir appliquer les dispositions de 
X l'acte publié dans la première année du roi George 
X contre les rassemblemens séditieux. » De son côté , le 
gouverneur de la tour prit les précautions d’urgence -, il 
fil fermer tontes les portes, lever les ponts-levis , battre 
aux armes, préparer les canons et garnir de soldats les 
murailles. Lesséditieux ne s'en avancèreut pas moins jus- 
qu'au pied de la tour: un d'entre eux osa même haran- 
gu6i' les soldats , eu leur disant qu'ils étaient les prolcc- 
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teurs , non de In conronne, mais du people, poisqne 
c'etait loi qui les payait. Heureusement quelques ar- 
restations mirent fin à tant de désordres ; mais le fover 
de la sédition n'était pas éteint ; un mois s'écoula dans 
un calme apparent. Cependant le ministère ne s'abusait 
pas sur les intentions hostiles de quelques membres de 
l'opposition; aussi fit-il prévenir , le i4 janvier, par une 
circulaire , tous les représentans qui devaient voter avec 
lui , de ne pas manquer d'assister à la séance solennelle 
de la chambre. Enfin arriva le u8 janvier ; le Prince^ 
Régent se rendit, comme de coutume , en grand cortège, 
à la chambre des lords, pour ouvrir la^session du parle>‘' 
ment. La foule se pressait sur son passage. On entendait 
bien de temps à autre des houztas entremêlés de cris 
de mécontentement, mais ces derniers n'étaient pas 
assez ^orts pour parvenir -}asqa'aux oreilles du prince. 
Pendant la séance ^ lord Cochrane , suivi de sir Hunt, 
apparut bientôt k Pa/aoe - Ea/ii , devant la populace , 
pour lui annoncer qu'il se rendait à la chambre des 
communes afin de veiller à la liberté du peuple , ajoutant ' 
qu'il allait revenir pour lui rfodre compte de ce qui se 
serait passé an parlement. Alors plusieurs matelots l'en- 
levèrent sur leurs épaules. Déjà ce bizarre cortège arri- . 
vait à Westminster - Hall ; mais , sur l'injonction des 
constables , lord Cochrane fut obligé de se rendre à pied 
aux communes. Cependant sir liant amusait toujours le 
peuple de tes pasquinades , quand soudain lord Cochrane 
reparaît à Palace-Yard ^ en déclarant à la multitude que 
le discours du Prince-Régent n'était fait que pour inspirer 
«les craintes très-vives an peuple (i). Aussi, an retour 


(i) Depuis l’allairc de lord G. Gordon, en 1 786 , on n’.iTait point eu 
d'exemple qo'an membre de la Chambre-basse fat entre aux Comniu- 
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du corlnge , les choses prirent-elles une tournure fort 
sérieuse. Le Prince-Régent fut insulté par la populace , 
des huées infâmes se Crent entendre ; la voiture royale 
fut assaillie de bouc , de pierres ; les glaces en furent 
brisées en mille moiceaux, et enfin traversées par deux 
balles. L'une d'elles se retrouva, dit-on , la semaine sui- 
vante dans le parc Saint-James. Un aussi grand'attentat 
n'aurait point dfl rester impuni ; mais la clémence royalô 
est la même en Angleterre qu'en France ; les princes de 
ces deux royaumes trouvent qu'il est plus doux encore 
de pardonner , que nécessaire dq punir. I/tin des pre- 
miers fantenrs dq^ant d’excès , Walson fils , avait échappé 
à toutes les rechercbcs ; il s'était soustrait par la fuite et 
à l'aide d'un certain Pendrill(i), au destin qui l'atten- 
dait , de sorte que Je gouvernement se contenta de faire 
instruire le procès de trois on quatre antres coupables , 
qui, définitivement, se sont trouvés acquittés le mois 
dernier. Ainsi, deux mois de l'efferTCsccncc la plus 
effrénée et des plus tristes désordres, n'ont eu d'autre 
résultat bien réel , qu'une simple suspensiot^ d'/mècoa 
corpus, c'est-à'^ire que le^ouvernemeal anglais , jetant 
on voile épais sur le passé , et oubliant les fautes d'un 
peuple égaré, n'a fait que se mettre en garde contre de 
funestes récidives. 


ne* et en fût *orti, comme a fait lord Corbrane, pour haran^er la 
populace (or ce qui s’y pa.ssail. 

(l)On a lait la remarque assea curieuse que ce Pendrill était des* 
Cendant , eu droite ligne , du meunier Pendrill, qui saura Cbarlea 11 , 
après la fatale bataille de Wurcester. 
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LORD COCHRANE. 

Sa vie. — Ses exploits. — <• Son prooès , etc, 

Thomas lord Cochraiie, fils aîné du comte d’Dundo- 
nald, est ne le i 4 décembre 1775. Comme sa famille le 
destinait à la marine , elle le confia , dès sa plus tendre 
enfance, aux soins de son oncle et parrain , Alexandre 
Cocliranc, amiral , qui lui fit obtenir, après quelques 
années de service aux Indes et dans la baie de Biscaj'e , 
le grade de lieutenant de vaisseau. Promu au comman- 
dement du brick le Speedy de i 4 canons, le premier 
exploit du lord fut de capturer, en 1801 , et en vue de 
Barcelone , un sloop de guerre espagnol , XEl gamo : il 
fut nommé dès-lors capitaine en second. Son zèle n’en 
devint que plus ardent : aussi s'cnipara-t-il ,<au dire de 
ses amis, et en moins d’une année , de trente-trois bâti- 
mens , forts ensemble de cent vingt-huit canons. De snite 
il tenta une descente en Espagne , qui n’eut d’autre ré- 
sultat que In destruction d'une tour. Enfin , en i8ü 6 , il 
prit même fantaisie , à sa seigneurie , de diriger scs at- 
taques vers nos cotes ; il est vrai , qu’à cette époqne'^, la 
France et l’Angleterre étaient en guerre ouverte. Fier de 
ses exploits , lord Cochrane crut alors pouvoir essayer 
de s'introduire dans le parlement, comme député d Ilo- 
niton; mais- cette première tentative fut infructueuse: 
loin de se décourager , il tourna ses vues du côté de 
■yVestminster , et eut l'honneur d’étre élu, avec trois 
mille sept cent huit suffrages, représentant de la deu- 
xième cité d'Angleterre : aussi ce fut Ini qui provoqua , 
le 7 juillet 1807 , « cette liste de tous les membres dut 
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ri parlement qui jouissaient alors de pensions et de 
» sinécures. » Mais le séjour des villes commençait à 
devenir fatigant au lord Coclirane , il rentra dans sa 
carrière favorite , pour prendre le commandement de 
Y Impérieuse...'. .Mais laissons sa seigneurie incendier et 
déli'uire , au milieu des mers , tout ce qu'elle rencontre , 
en un mot, acquérir de la gloire , pour en venir bien vite 
au nouveau rôle qu’elle va jouer k la chambre-basse. 

En octobre 1813, par suite de la dissolulioQ du parle- 
ment, lord Cochraue se présenta encore une fois comme 
candidat pour Westminster. Dès le 5 octobre, les princi- 
paux électeurs de cette cité s'étaient rassemblés dans une 
taverne pour convenir, entre eux , de sa nomination. 
Aussi , le jeudi suivant , lord Cuebrane fut-il élu avec 
acclamations. 11 est bon d’ajouter rfue ce lord avait gu 
l'attention d'adresser, le 38 septembre, au comité d’é- 
lection , une lettre dans laquelle il faisait un exposé tant 
soit pçu modeste de sa conduite et de ses titres , et qu'il 
terminait, en offrant de prouver que le gouvernement an- 
glais pouvait faire annuellement une économie de 10 
millions st. , tout en augmentant les forces de l’armée.... 
Mc voici insensiblement arrivé à une époque de la vie du 
lord beaucoup moins brillante pour lui qu'aucune de 
celles qui l'ont précédée. 

Le mercredi 8 juin 1814 1 lord Cochrane fut tra- 
duit devant lord Ellenborough , pour avoir fait ré- 
pandre , en février l 8 i 4 « d par nn certain Charles Ram- 
don , déguisé en messager du roi , la fausse nouvelle de 
la mort de Buonaparte. Il paraît que tonte la ville de 
Londres ajonta foi à ce bruit. Les effets publics éprou- 
vèrent une hausse considérable. Lord Cochrane , alors 
possesseur d'un très-grand nombre d'inscriptions , s’en 
délit , à l’aide de quatre ou cinq compères , avec un gain 
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prodiglcnx. Celle pelileruse, à laquelle nous donnerions 
en France un surnom fort niallionnètc , fut promptement 
découverte, et le ai juin 1814, »ir Simon Leblanc 
condamna lord Cochrane , avec plusieurs de ses eom- 
pliccs , au carcan , à 1,000 liv. st. d'amende , et à douze 
mois de délenlioD. Lord Cochrane trouva cette sentence 
aussi injuste qu’hnmilianle ; il ne lui fallut pas moins la 
subir. I^cuf mois s'étaient écoulés déjà depuis le fatal 
jugement ; il ne restait donc plus an lord que troi# mois 
de réclusion à souffrir, lorsqu'il lui prit fantaisie de s'é- 
chapper de la prison du King’s-bench(^\). ll'revint pren- 
dre sa place , dans la chambre des communes , arec au- 
tant d'assurance que s'il n'eût jamais etc prisonnier; mais 
ce triomphe fut de hicn courte durée ; le maréchal de la 
pfison le fit arrêter de nouveau , et jeter , pendant vingt- 
six jours , dans un étroit cachot, jusqu'à ce qu'enfin il 
acquittât, dans les premiers jours de juillet, les 1000 liv. 
d'amende exigées. Yoici donc lord Cochrane en liberté !! 
mais à peine avait-il dépassé le seuil de sa prison , qu'une , 


(i)jaors de la visite qae je fis, en iSiS^de la prison du 
benchf un prisonnier me raconta de quel singulier stratagème lord 
Cochrane a'était servi ponr trouver moyen de s'évader. Il avait lait 
demander ao maréchal la permission de menbler sa chambre d'an 
canapé; le maréchal accède à sa demande; le canapé arrive le lende- 
main ; il est aussitôt mis en place» Deux ou trois jours se pas.sent:maia 
il survint au lord l'idée de trouver qn'nn canapé rend mal dans nnc 
prison : sous ce simple prétexte, il va renvoyer ce meuble : le raoréchah * 
qu'il avait fait prévenir d'avance, laisse donc ressortir sans défiance 
le canapé : mais on ne devine pas que lord Cochrane avait en le soin 
de débourrer tout le fond du canapé ; qu'il s'était blotti à la place du 
"crin et sons les coussins. Ce fait peut paraître invraisemblable ; tout ce 
dont je puis répondre, c'est qn'on me Ta raconté sur les lieux mêmes 9 
et deiu mois après l'éTèoeaicnt. 


i 
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nonvellc ponrsoitc est intentée contre lui, devant les as^ 
sises de Guidford, et à la requête de ccmcme maréchal du 
King’n-benvh , pour cause débris de prison. En vain il 
protesta qu'en s'échappant de sa prison, son intentioa 
n’avait point été de contrevenir à la sentence, mais d'en 
obtenir la révocation ; eu vain il assura que ledit maré- 
chal avait riiahilude de promettre aux condamnés leur 
élargissement , moyennant telle ou telle somme; qn'ea 
conséquence cet homme cherchait aiijourd hui bien moins 
à le*pnnir pour s’étre évadé, que pour n’avoir point 
acquitté le droit de passe. Tout en déclarant l'accusé coa- 
pahle , le jury crut devoir le recommander à la clémence 
royale, u Mylords, reprit assez fièremenllord Cpclirane, 
je demande justice , et non pas grâce. « — Alors le jury 
crut lui rendre justice en le condamnant à une amenda 
de luo liv. , jusqu'à l'entier acquittement de laquelle il 
devait être détenu. Lord Cochranc pouvait payer , il 
s'obstina ; on le reconduisit donc, pour la troisième fois , 
eu prison. Ce fut alors que plusieurs de ses.amis , jaloux 
de faire voir combien était grand le nombre des gens qui 
s'iiilércssaieut à son sort , ouvrirent celte singulière 
souscription d’un penny (2 sons) par personne, dê sorte 
qu'il fallait vingt-quatre mille souscripteurs pour com- 
pléter les 100 liv. Malgré toutes les pompeuses démons- 
trations , et la bonne volonté de sir liurdett et con- 
sorts , les vingt-quatre mille souscripteurs ne se pré- 
sentaient pas , et lord Cochranc restait toujours en pri- 
s son. Aussi craignant, avec tous leurs beaux projets , de 
l'y laisser beaucoup trop long-temps, ses amis prirent 
le bon parti de rabattre de leurs prétentions. Alors 
l’amende fut réalisée ; mais on n'obtint, de fait, que 
lü liv. en pences. Lord Coebrane se trouva donc défini- 
tivement libre en décembre i 8 iü. Que va faire cc lord ? 
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Fatigné de denx ans de procès et de détention , désirent 
de se procurer quelques distractions , il résolut, en mars 
dernier , d'équiper un bâtiment pour visiter rAmerique 
méridionale ; et les journaux du s 5 mars continrent l’avis 
suivant : « Ayant résolu de vbiter l'Amérique méridionale, 
fl lordCochrane demande à emprunter 1 0,000 liv. st. rem- 
fi bonrsables , avec intérêts , au bout de douze mois ; il 
fl fournira les garanties les plus satisfaisantes; le préteur 
aura, pendant l’absence du lord , la jouissance de sa 
fl maison située sur la rivière de Soutbampton , ainsi ' 
fl que du beau verger qui en dépend n. Lord Cochrane 
peut savoir , seul , le genre de distractions qu'il pouvait 
se procurer , on de spéculations qu’il pouvait faire , il y 
a trois mois, dans l’Amérique méridionale. Il parait, 
toutefois, que les 10,000 liv. st. ne se présentèrent pas ; 
on peut-être le gouvernement ne trouva-t-il pas tout- 
à-fait de son goût leprojet d’excursion du lord ; ce qu'il y a 
de certain, c’est que sa seigneurie ne quitta pas l’Angle- 
terre. An reste , il est juste d’avouer que , depuis lors 
même , elle ne put se plaindre d'un indigne repos, car, 
dès le mois de mai , on comptait déjà entre les mains 
du shériff , iquatorze exploits contre elle , pour dettes 
contractées à Honiton , du temps de son élection. Le lord 
s'était engagé à régaler tous ceux qui voteraient pour 
lui ; il avait fait prix avec un aubergiste , à raison de sept 
scbellings par tête. L’affection de la petite ville d' Honiton 
/nt si grande, quelle vint tout entière souper chez lui ; or, 
le mémoire se monta à 3,^95 liv. st. : c'était un honneur 
un peu cher ; aussi le lord trouva plus court de ne pas 
p»yer. Il ne me reste plus que deux mots à dire sur lord 
Cochrane. On a vendu , le 28 de ce mois , en sa présence , 
sa terre et ses effets à Hollyblll ; il a poussé lui-même 
publiquement les enchères j enfin, au moment où j’écris, 
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ce lord est à Paris. Si j'en dois croire nne asset maa- 
Taise gravare que j'ai sous les yeux, lord Cochrane serait 
doué d'un beau physique , et sa physionomie serait très- 
expressive, Quant à ses titres aux yenx du peuple anglais , 
les voici tels que je les ai vus énumérés en tête d'une 
certaine brochure : « Lord Cochrane , compagnon de 
t> Collingwood, ami des matelots, homme d’Etat radé- 
» pendant , protecteur de l'éducation , partisan de la 
f> réforme parlementaire , défenseur des droits du peuple^ 
«I euiiemi néde la corruption, des sinécures, des pensions; 
X terreur des ennemis de l’Angleterre , représentant libre 
» do Westminster, etc. , etc. , etc. ». 


GALEKIE THÉÂTRALE. 

JUittrisa Siddona. 

Cette actrice , aujourd’hui si célèbre , et lectrice de la 
reine d’Angleterre, doit le jour à Roger Kemble, di- 
recteur d'une troupe de comédiens ambulans. IHiss 
Kemble , que sa vocation appelait au théâtre , débuta 
comme cantatrice ; mais le genre de la tragédie parut 
mieux convenir à ses moyens : elle allait s’y livrer , 
quand elle abandonna soudain la scène et se relira cher 
une dame de Warwick, par suite des contrariétés que 
lai faisait éprouver sa famille ; car, quoique bien jeune 
encore , elle avait conçu , pour M. Siddons , une passioa 
violente , qui n’était point du goèt de ses parens. Une 
année de retraite parut un siècle pour cette jeune fiU^ : 
elle prit donc son parti , épousa son amant, et s’engagea 
avec lui dans la troupe d’un M. Younger , pour jouer à 
Liverpool, k Birmingham , etc. Si ce nouveau début do 
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mUlrûs Siddons ne loi fat point avantageux, da moins 
fit-il tant de bruit , qu'on la demanda & Drury - Lane. 
Elle J parut dans Richard III. On ne disait trop rien 
encore de la débutante, quand, par une fatalité, du 
reste assex commune , certaine pièce nouvelle , dans la- 
quelle on loi avait donné nn rôle, vint li être horrible^ 
ment sifBée. L'auteur tombé était précisément un jour-- 
naliste ; il lui imputa sa disgrâce , et, depuis lors , il ne 
cessa de la poursuivre dans ses feuilletons , et de l'ac- 
cabler d'amertune. La sensibilité de mistriss Siddons ne 
put braver les satires de son persécutenr ; elle se réfugia 
donc à Bath. C'est-U qu'elle eut le bonheur de plaire à 
U duchesse de Devonshire et au poète Whalej: par leur 
entremise, elle obtint de 'reparaître à Drurj-Lane. En 
prenant congé de ses protecteurs, elle leur fit des adieux 
tonclians, de sa composition ; elle s'excusa de les aban- 
donner pour trois raisons ; eh! quéTles étaient ces raisons? 
trois jolis enfans dont elle était mère. 

Mistriss Siddons reparut donc, le lo octobre 
b Drury-Lane, dans le rôle A'IsabelU; clic y déploya 
des talens tels, qu'on n'en avait vus de semblables depuis 
Garrink; aussi ne parla-t-on plus bientôt , dans toute l'An- 
gleterre , que de mistriss Siddons ; on lui prodigua des 
vers , de l'encens , des couronnes ; la Melpomène mo- 
derne fit renaître, ches les Anglais, le goût de la tra- 
gédie dont le peuple commençait fort à se dégoûter. 
Mais si le public , qui se portait en foule au théâtre, était 
«■chanté de mistriss Siddons , l'actrice, de son côté, ne 
fut pas moins satisfaite de la générosité du caissier ; 
alors profitant de son influence , mistriss Siddons essaya 
d'introduire sa soeur cadette au théâtre ^ mais miss T. 
Kemble ne reçut qu’un accueil assez froid ; aussi prit- 
elle le parti de se retirer, pour épouser un homme de 
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lellrcs , M. Twist. Cependant mistriss Siddons poartni- 
Tait le cours de ses eiploits; une représenUlion à son 
bciicfice lui mérita de nouveaux, lauriers , et accrut con- 
sidérablement sa fortune. On parle ménte de deux con- 
seillers à qui cette dame fit tant de plaisir, dans son rôle 
"Ag Belvidera , qu'ils ouvrirent an b.^rreau, parmi leurs 
confrères , une souscription qui produisit cent guinées : 
ils lui envoyèrent cette somme, en l'accompagnant d'une 
lettre fort aimable. L’été suivant, notre héroïne se ren- 
dit à Dublin ; même enthousiasme , même admiration. 
Dans l’hiver de 1 783 à 1 784 , elle revint jouer à Londres par 
ordre de Leurs TVIajeslés. Mais nouvelle Catalan! , mistriss 
Siddons ne ponvaitse déeider à ensevelir ses talent dans 
une capitale ; elle entreprit donc one seconde excursion 
«B Irlande , puis elle visita l'Ecosse , faisant partout 
une moisson abondante de guiuées , de bijoux , etc. , etc. 
Entr’ antres présens , |e citerai certain vase d'argent ci- 
selé qui lui fut envoyé à Londres , avec cette devise : 
Hommage au mérite. Mais, hélas! il parait que le mérite 
de mistriss Siddons Gt des envieux ; on lança des dia- 
tribes contre elle , on l'accusa même d'avoir maltraité 
une de ses sœurs qui se trouvait dans la misère. Ces faux 
'bruits, quelque méprisables qu'ils fussent, n’eurent pas 
moins l'effet de rendre sa rentrée au théâtre fort ora- 
geuse. Dès son apparition sur la scène, elle fut accueillie 
par des sifflemens et par des buées ; mais enGn son frère 
Kcmble et son mari parvinrent à la justiGer des ca- 
lomnies dont elle était victime , et elle recouvra la 
veur publique. Quoi qu'il en soit, cet incident produisit 
‘ sur elle une telle impression « qu'elle voulut se retirer ^ 
dans le pays de Galles , avec sa famille et quelques mille 
livres sterling, fruits de ses économies. aine résolution ! 
^On parlait alors avec tant d'enthousiasme de son rare 
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talent ponr la déclamation , que la famille royale l'inrita 
très-fréquemment , ainsi que son frère , à venir jouer à 
Buckinghtnn- House et a tVindsor. 

Je ne suivrai pas mistriss Siddoas à Weymonth, à 
Plyraoutli, à Liverpool, etc. ; sa longue carrière drama- 
tique n'a depuis été, pour elle, qu’une source de gloire 
et de richesses ; enfin elle a placé sa fortune , sans doute 
par reconnaissance , en actions sur le théâtre de Ornry- 
Lane. ' 

Il y a quelques annéès à peine , quelle avait conservé 
nn engagement avec le directeur de ce théâtre, ponr 
un certain nombre de soirées par an; mais la faiblesse de 
sa santé l'a , pour jamais , éloignée de la scène. Cepen- 
dant , l'hiver dernier, elle fit des lectures de Shakespear» 
dans Albermarle - Rooms ; et, quoiqu'assez a<tencéc en 
âge, il lui arrive encore, dans des circonstances solen- 
nelles , de reparaître de temps à autre sur la scène. Par 
exemple, l'aunée dernière , dans la représentation qui 
s’est donnée à Drnry-Lane, an bénéfice de son frère 
John Kemble, elle a rempli le rôle do Catherine ^ 
d Henri Vllf. 

Mistriss Siddons est douée d’un bean physique; sa tête 
a quelque chose d'antique , sa figure est expressive , son 
maiatiee noble , sa taille majestueuse, ses gestes gra-‘ 
deux , ses traits mobiles , sa voix tantôt douce, tendre* 
touchante , harmonieuse , et tantôt aussi expressive , ton- 
nante, déchirante, sépulcrale; en un mot, an dire des 
Anglais , mistriss Siddons est la plus grande actrice qui 
ait jamais paru et qui paraîtra probablement eu An- 
gleterre , qnelqu'espérance que donne la célèbre miss 
O’Neill. 

Mistriss Siddons peut être âgée, aujourd'hui , de 
soixante - cinq ans. Néanmoins, je la représente dans 


Digitized by Google 



( 278 ) 

l'un de se< plus beaux rôles et à la force de l’âge;£n effet , 
dès qu'on entreprend d'offrir le portrait d'une femme 
âgée , il est de règle qn'il la faut peindre , non telle 
qu'elle est, mais toile qn'elle fut. Ce portrait me rap- 
pelle , au surplus , une petite anecdote asses piquante. 
Celte actrice posait une fois, derant M. Scott , peintre du 
nord de l'Angleterre ; il lui observa que son nei lui don- 
nait beaucoup de mal : « Ah! reprit mistriss Siddons , 

» Gainsborough (antre peintre) en a dit tout autant qne 
» vous, et mon nez lui a bien fait tourner la télé! n — 
Scott touche, retouche vingt fois son onvrage; %nfîn « 
impatienté , il jette au loin son pinceau, en s'écriant 1 
diable de rte» ! il ne finira pas. 

» 

Charlatans anglais. 

Les annonces bizarres et dangereuses qne plnsienr» 
soi-disant médecins ou chirurgiens font insérer dans les 
journaux anglais , devraient enfin éveiller l'attention du 
parlement. Certains journalistes de Londres, n'écontant 
qu'un vil intérêt , laiuent publier des avis dont l'indé- 
cence insulte au public. Comment souffre-t-on qne des 
pères et mères de familles respectables sc trouvpnt ex- 
posés à rencontrer, dans un journal , des descriptions de 
maladies les plus bontenses? Supposons qu'une jeune 
fille , sans défiance, jette les yeux sur de semblables tur- 
pitudes!! mais je n'ose achever; le carcan ne saurait être 
un châtiment trop rigoureux pour des misérables qui 
tans la moindre connaissance de la pharmacie, te vantent 
de posséder des remèdes universels ; qui font à-Ia-fois 
des dnpes et corrompent les mœurs de la société. Le 
journaliste qui se rend complice de pareils abus devrait 
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être Terlemcnt tancé ; car il est bien triste de voir figurer, 
au milieu de nouvelles politiques , littéraires et drama- 
tiques , les pasquiuades impudiques d’une demi-douzaine 
de charlatans. Il n'en était point de même autrefois ; le 
charlatanisme était sévèrement puni en Angleterre. Sons 
Edouard VI, un nommé Grig , de Snrrej, fut mis au 
carcan à Sonthwark, lors de la foire , pour avoir vendu 
de prétendus charmes en guise de remèdes; il lui suf- 
fisait , disait-il , de regarder ses malades pour les guérir. 
Sons Jacques I*'., les magistrats de Loidres arrêtaient 
tons les cliarlatans , et les faisaient comparaître devant le 
college de médecine , afin de savoir réellement jnsqu'à 
quel point on pouvait s'en fier à eus., A cette époque, trois 
charlatans célèbres,qui avaient amassé une grande fortnne 
avec leur orviétan, furent forcés d'avouer qu'ils n'enten- 
daient rien à la médecine. On plaça l'un d'eux, sur un 
cheval et la figure tournée vers la queue, qu'on lui faisait 
tenir de U main droite ; autour de son col se trouvaient 
suspendus plnsieurs pots de chambre : lé bourreau la 
promenait ainsi dans les rues , en le fouettant ; mais le 
pauvre diable n’en fut pas quitte encore pour cette liu- 
miliation ; on le marqua et on le chassa du pajs. Sous le 
règne de Guillaume, plusieurs charlatans furent mis à 
l'amende et incarcérés : Fairfax, pour son aqita ccUslis ; 
Anlonj, ponr son aurum potabile ) Arthur Dec, pour 
son remède urüversel ; Tenant, médecin d'urines , pour ses • 
piluhs de six guinées pièce ; Aires, pour ses prunes de % 
sucre purgatives , etc. , etc. Si l'on déployait aujoucd'hnl 
la même sévérité, de misérables charlatans n’empoison- 
neraient pas impunément l'Angleterre de leurs drogues 
et de leurs annonces : la médecine y gagnerait, ainsi 
que l'humanité. Un grand nombre de médecins anglais 
sont dégoûtés de leur art par ce tas de charlatans aussi 
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eopides qa’i,:;nares. Je raU citer aa dernier fait, qui est 
tout récemment rena à ma connaissance. Un charlatan , 
domicilié non loin de Fleet-Street , dans un accès de re- 
pentir pour le mal qn'il avait fait au genre fanmain , se 
coupa la gorge an bean jonr , et laissa sa venve san» 
mojens de sabsislance. Le frère dn défont , qui n’avait, 
de sa rie , composé nne pilule , trouva le métier trop 
lucratif pour le laisser passer en (fautresmains. Il éponsa 
donc la veuve désolée , peu de mois après le décès da 
mari : il continue aujourd’hui son commerce de drogues 
avec toute la dextérité, le mjstcre et le scrupule qu’on 
connaît à messieurs les charlatans. Des gens, sans doute 
mal intentionnés, ont prétendu que le gouvernement an- 
glais ne se déciderait guère à mettre de côté cette classe 
de gens , à cause du déficit qui en résulterait pour lui ; 
mais c’est calomnier un gouremement, que de prétendre 
qu'il puisse favoriser un sjslèmc d’empoisonnement pu- 
blic , dans la seule vue d'ajouter à la masse de son 
revenp- 

CLERGÉ ANGLAIS. 

\jyis aux jeunes Ecclésiastiques qui désirent de Vavan~ 
cernent. 

• Dès que vous aurez été aggregés, et que vous vous 
0 trouverez a la veille d’exercer les fonctions de la cléri— 
calnrc , il vous faudra témoigner les plus grands égards 
an recteur de votre college, ainsi qu’aux doyens, que 
vous seriez sujets à rencontrer. Mais je voussuppose enfin 
délivrés de toutes les privations allachées aux études de 
théologie , vous avez mérité le titre de senior optime ; vous 
êtes alors affranchis des gènes que la prudence vous avait 
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imposées jasqu'ici ; clans tos banquets philosopbiqnes on 
dans vos compagnies secrètes , vous pouvez vous abandon- 
ner anx charmes de la table et du trictrac. Plus vous aurez 
le palais délicat, plus votre dessert sera abondant, et plus 
vous paraîtrez devoir vous concilier l'affection des doyens, 
des archidiacres et des prebendiers, qui vous honoreront 
peut-être de leur société. Une petite visite, faite de temps 
à autre , à leur résidence en vjlle , on i lenr presbytère 
à la campagne , sera vue d'un fort bon œil ; elle pourrait 
bien même , en certains cas , servir à vous introduire 
chez ou évêque ou chez la fille d'un évêque expectant. 
A propos , Vous aurez soin , à partir de ce moment , de 
prendre , avec vos inférieurs , un certain ton de hanteur 
et de sévérité. Vos anciens amis regarderont ce change- 
ment de caractère comme la preuve d’une confiance 
flatteuse en vos propres facultés , et d’un sentiment qui 
convient sur-tout à la dignité de l’état ecclésiastique. 

Pour peu que vous suiviez ces premiers avis , je vous 
vois déjà, pour le moins , chanoines de Windsor, pré- 
bendiers de Durham on de qnelqo'antre riche cathédrale. . 
Déjà vous possédez des cures de 5 à 600 liv. st par an , . 
dont le service se fait par vos vicaires , moyennant 5 o liv. 
sterl. Cesvicaires peuvenlavoir des femmes et des cnfàns ; 
il n'est pas douteux qu’ils ne soient alors forcés de donner 
des preuves d’une étrange économie.... Tant mieux; le 
luxe , dans le bas clergé , est un vice ; les apôtres étaient 
tous pauvres ; le ministre Adams n'avait pas un revenu 
de plus de uoliv. st. , et néanmoins il était parfaitement 
heureux. S'il prenait donc envie à ces messieurs de se 
plaindre , un pareil argument leur fermerait la bouche. 
D'ailleurs, que vos vicaires vous quittent, un simple avis, 
inséré dans les journaux, vous donnera le choix d'une 
douzaine d’autrei. — « Charité bien ordonnée commence 
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« par soi-m£me ». Un prébendier a besoin dn dernier 
schelling même de son revenu. 11 loi faut des dômes-» 
tiqnes , une bonne table , une voiture ; sa femme et sea 
filles doivent s'habiller à la mode , fréquenter les liens 
publics , et sur-tout jouer aux cartes ; car les cartes sont , 
après les concerts « la principale occupation dn beaa 
monde ; et c’est une distraction à-la-fois morale , ins- 
tructive et philosophique ! ! ! 

S'il vous prenait, par hasard, fantaisie de prêcher , choi- 
sissez pour sujet quelque pointde théologie mystérieux, aûia 
qu’il devienne absolument impossible à l'assemblée de TOUS 
entendre... L’on admire bien plus ce qu'on ne comprend 
pas. Quant aux devoirs d’humilité , de charité , d’absti- 
nence f etc . , ils vous convenaient bien à remplir lorsque 
vous n'éUes . que pauvres vicaires ; mais aujourd'hui de 
pareils sujets prêteraient à des réflexions malignes. Jq 
me souviens d’on jeune ecclésiastique qui faisait un 
sermon sur l’adultère, après avoir été surpris la veille avec 
la femme d’un de ses paroissiens. Comme il sortait de 
l’église , le mari offensé le saisit an collet et le jeta daits 

nn étang Dis-nous qui tu hante», nous dit nu vieux 

proverbe... Je vous exhorte donc à ne point admettre les 
petits chanoines dans votre intimité. EmployezJes comme 
précepteurs de vos enfans ; donnez-leur, en votre absence , 
la surveillance de votre maison ; et quand vous n’anrex 
rien de mieux à faire , recevez-ies de temps en temps 
à votre table. Adoptez le système du feu évêque de D***. 
Tandis que vous ferez , dans le haut bout de la table , 
^ libation de vieux vin ronge , on d’excellent Madère avec 
queh^es amis choisis , ne sonffirez pas que la bouteiUe 
s'éloigne de votre petit cercle particulier, on bien, lorsque 
vous voudrez enfin vous débarrasser de vos vieaires , et 
" qu'ils auront bu à la santé du roi et de l’église « tou» 
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tirerez yolre montre , et, regardant au baa boni de la 
table , TOUS direz : « Je pense qu'il est bientôt temps 
» d'aller faire les prières du soir «. Ces pauvres desser- 
vans une fois partis, vous rejeterez votre tète en arrière, 
TOUS TOUS pavanerez dans votre fauteuil , et frappant le 
dessus de votre tabatière avec grâce, vous vous excuserez, 
aux jeux de la compagnie, de la nécessité d'admettre 
quelquefois des inférieurs à votre table; ensuite vous 
porterez tout bas un toast au baronet assis à votre droite; 
puis vous poserez votre verre sur la table , et vous vons 
écrierez ; Vive la bagatelle ! C'est alors que la partie 
séculière de la compagine se trouve parfaitement à son 
aise : aussi , la soirée s^»asse-t-elle le plus gaiment du 
monde. Vers neuf heures, on vous avertit que le tbé est 
prêt ; vons vons réunissez aux dames qui vous attendaient 
dans le salon ; les tables de jeux j sont préparées ; la 
compagnie se met à jouer au whlsk, qu'elle couronne d'une 
demi-guinée : enfin , l'on se sépare entre onze heures et 
minuit. Ce n'était pas là sans doute l'existence des apôtres 
et des premiers pères de l'église ; mais , à mesure que le 
monde va en avant, pourquoi ne se perfèctionnerait-il 
pas ? S'il se trouvait , par hasard , une troupe de comédiens 
ambnlans dans la ville , vons pourriez, étant accompagnés 
de votre femme et de vos filles , passer trois soirs de la 
semaine an théâtre; mais gardez-vous bien alors d'oublier 
votre rang jusqu'à vous mêler parmi des actrices ; ce 
privilège appartient au jeune clergé. Comme les plaisirs 
ne doivent cependant pas faire oublier les affaires, l'étude 
des livres rouges se trouve essentiellement' liée à vos 
intérêts : ils vous feront connaître les noms des divers 
seigneurs en crédit, à qui vous devrez faire votre cour, 
dans l'attente d'un évêché. Il faudra bien encore que 
vons consacriez quelque peu de temps à percevoir vos 
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rentes , et à correspondre arec tos TÎcaires toachant tos 
dimes; tous aurez bien aussi besoin d’écrire anx arocats 
et procureurs charges de ponrsuirre tos paroissiens lents 
à payer ; permeltez-moi, même à ce snjet, devons supplier 
bumblcment de ne jamais souffrir que des sentimens d'ha- 
manité nuisent aux intérêts sacrés de l’église- Si cela ne 
regardait que tous seuls , assurément tous seriez les der- 
niers hommes an monde qni ronlnssent miner un panvre 
malhenreux pour le non-paiement de sa rente on de sa 
dîme ; mais tous défendez , à tout jamais , la canse de 
l’église , de la religion , enfin du corps entier dn clergé. 

Mais TOUS approchez, sansj||ns en douter, du faîte 
de la grandenr ecclësiastiqne SPobliez jamais qne c’est 
le roi qoi fait les évêques ; Ir ministère derient donc, 
pour le moment , votre unique point de mire. Vons n’cles 
point enêore assez élerés en dignité pour vous adresser 
directement à un chancelier de l'échiquier ; étendez gra- 
duellement votre inflnence sur les Totans de comtés qni 
se trouvent dans vos diverses paroisses : avec le temps ^ 
TOUS parviendrez à l'honneur d'une mention favorable , 
et votre crédit û la Cour s’accroîtra en proportion de votre 
influence parieuieuiaire dans le comté. Sur ces entre- 
faites , vous observerez soignensement de ne laisser 
échapper aucun murmure , suit contre les taxes , soit 
contre toute autre mesure du gonvernement. On cite , 
il est vrai, dans l'histoire d'Angleterre, plusieurs exemples 
d'hommes turbulens qui sont parvenus à s'élever , etk 
résistant an ministère; mais, dans la ligne ecclésiastique, 
cette marche ne réussit p.-is : aussi l’a-t-on sagement aban- 
donnée. Ainsi , vous voilà entièrement <lchairrassés de 
toutes les entraves d'une religion doul riiiiniilîté , l'exacte 
intégrité , la charité et I abstinence constituent les pre- 
miers prineipesj d'une religion qui est si émiaesnmenC 
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opposée à la possession de ces richesses, de ceshonnenrs , 
de ce pouvoir , de toutes ces vanités mondaines après 
lesquelles le commun des hommes soupire! Vous devenez , 
en un mot, les prosélytes des doctrines du sublime Epicure, 
de ce philosophe qui se moquait de la divine providence , 
qui prétendait que l'ame meurt avec le corps , et qui fai> 
sait enfin un dieu du plaisir. ( The Scourge. ) 

T. S. Cette petite sortie contre le clergé anglais , 
qnoiqu'cssentiellcmcnt remplie de Gel et d’ironie, signale 
quelques abus très-réels, qui auront, du moins en France , 
le mérite de la nouveauté. 


Co’üTÜMES ANGLAISES. 

Pledging. — Santés» — Toasts. 

Pledging. Ce mot pledge est probablement dérivé du 
vieux terme pleige , « sûreté ou gage n. Quelques per- 
sonnes font remonter au temps des Danois l’origine de 
cette locution : TU pltdge y ou, u Je vous prends pour 
garant n . On assure qu'il arrivait souvent , à ces féroces 
conquérans, de poignarder les naturels du pays, dans le 
moment qu’ils buvaient. Qu'un Anglais eût l'audace de 
boire, en présence d'un Danois, sans nne permission 
expresse , il ne pouvait expier ce manque de respect que 
par une mort prompte. Cette barbarie intimida aussi les 
Anglais au point qn'alors même qu'ils étaient invités à 
boire , ils n'osaient le faire, avant qu’une personne de la 
compagnie ne les eût pledgé ou garanti. Cette personne 
tenait alors élevée, en l’air, une épée, pour veiller 
à la sûreté du buveur : en effet , il est certain qu'on se 
trouve, quand on boit , absolument sans défense. Shakes- 
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peare , <1ans son Timon d'Athènes , dit : « Si {'étais on 
n grand « je craindrais de boire aux repas ; les hommes 
» marquons detraienl , pour boire , armer leur cou d’un 
n collier , de peur qu'on ne leur coupe le sifflet. « Pen- 
dant la rébellion de Wyat , sous le règne de Marie , les 
avocats plaidaient, à Westminster.Hall , avec des cui- 
rasses. Telle est donc l'origine du pUJging , dont il reste 
encore quelques vestiges parmi la populace du nord , où 
dominèrent le plus les Danois. Des écrivains prétendent 
cependant que cette coutume date de la mort du jenne 
roi Edouard, surnommé le Martyr, et fils d'Edgard, que 
sa belle-mère Elfride fit poignarder lorsqu’il était occupé 
à boire. 

Les Danois , du temps d'Edgard , buvaient tant , que 
ce roi , d’après l'avis de Dnnstan , archevêque de Cantor- 
bery, ferma plusieurs cabarets , n'en laissant qn un par 
village. 11 ordonna , de plus , d'enfoncer dans les coupes 
‘ qui servaient à boire, des clous ou des épingles, à des 
distances déterminées , afin de punir sévèrement qui- 
conque dépasserait cette marque^ en buvant d'un seul 
trait. Ce réglement , loin de prévenir l'habitude vicieuse 
de l'ivrognerie , produisit un effet tout contraire ; il 
donna naissance au jeu (pindrinking ou nick the pin ) de 
boire à l'épingle ou d'attraper l’épingle. Ce jeu , qui 
consistait à boire exactement jusqu’à l'épingle on jusqu'au 
clou fixés dans l'intérieur du vase de bois, nécessitait 
nne longue pratique ; aussi occasionna-t-il de frequentes 
ivresses ; de sorte qu'on fut obligé de faire une loi pour 
défendre aux prêtres , aux moines et autres religieux de 
ce temps de boire à l'épingle. 

Santés. — .Voici de quelle manière les santés se por- 
taient jadis en Angleterre. L'individu qui commençait sq 
déconvrait la tête , prenait on vase plein de liqueur entre 
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«es mains, et, se composant gravement le visage, de- 
mandait la parole* A peine avait-il obtenu du silence , 
qn’il nommait le personnage de la compagnie à la santé 
doqael on devait boire. La personne qni se proposait 
(le garantir le bnvenr se levait a son tour, était son bon- 
net, en faisant une profonde révérence. Dès que notre 
bnvenr vojait %on second ainsi préparé , il buvait et 
renversait le vase sans dessus-dessons , en Ini donnant 
une cbiqnenaode pour le faire raisonner. Après quoi le 
vase était rempli de nouveau , le pledger commençait 
son rôle , et chaque personne de la compagnie faisait ii 
son tour la même simagrée. 

Thomas Yonng, dans son Poison de l'Angleterre, dit: 

U J'ai vu boire à genoux à la santé de plusieurs prosti- 
X tuées , à la santé même de tontes les filles publiques de 
la terre , et je l’avone à ma honte , car j'étais moi- 
X même de ces saturnales. Un homme , en Angleterre, 

X est sans édueation quand il ne sait pas boire {superna- ' 

X ciUum) rubis sur l'ongle, ou bien en criant comme le 
X chasseur qni poursuit le lièvre, enlh même de mille 
X antres manières plus extravagantes , comme à la cio- ' 

X che , aux cartes , aux dez , è la douzaine, à l'aune , 

*> de sorte qu’avec toutes nos mesures (ajoute gaîment 
X rhistoricu ) , nous buvons outre mesure, x 

Il existe, à Londres, des écoles où l'on enseigne l'art 
de boire , de façon qne l'ivresse est mise , parmi les An- 
glais, an rang des arts libéraux. 11 est une dernière 
manière de boire dont je n'ai point encore parlé , c'est 
le « drink for a mngglex ; six personnes se placent au- 
tour de bouteilles pleines ; la première prend un verre 
contenant une demi-bouteille , et le vide ; la seconde 
boit deux verres semblables; la troisième, trois; la 
quatrième , quatre; la cinquième, cinq; la sixième en- 
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fin , six. Alors le premier bovear recommence et boit 
sept verres, le second, huit ; pour tout dire , nos six cham- 
pions coutinueut successivement de boire de la sorte, en 
observant que le dernier buvant ajoute toujours un verre 
an nombre de ceux qui se trouvent être bus , alors qu'il 
prend la coupe. Ce petit divertissement , d'espèce nou- 
velle , ne finit que lorsque chacun des ^ athlètes a bu 
à trois reprises différentes. Ainsi le premier d'entre eux 
se trouve boire vingt-une demi-bouteilles , et le sixième , 
trente-six. 

Toasts. — Les Grecs et les Romains avaient , comme 
on sait , coutume, pendant leurs repas, de faire des li- 
bations en l'honneor des dieux , et de boire , par recon- 
naissance , à la santé de leurs amis et de leurs bienfai- 
teurs. Les Romains galans vidaient même autant de 
Terres à la santé de leurs belles , qu'il se trouvait de 
lettres dans leurs noms. Les Anglais, sans se piqner d'une 
semblable galanterie , n'en sont pas moins très-portés 
ponr les toasts. La formule de compagnie , consacrée en 
pareil cas , est dklle-ci : Give us a lady to toast , » uffrea- 
nons nne dame à la santé de laquelle noos poissions 
boire n. On boit à la santé de quelqu’un , de deux ma- 
nières, c'est-à-dire que la coupe circule en ordre on 
sans ordre : en ordre , lorsque chacun boit à son tonr , et 
que la même coupe fait la ronde parmi les convives, pré- 
cisément suivant la manière dont ils se trouvent placés ; 
persouue ne boit alors avant son tour : sans ordre, quand 
la position des convives n'est pas prise eu considération , 
et que la personne , qui vient de boire , passe le verre à 
telle autre qn’elle choisit pour boire après elle. 

Plus récemment , le mot toast a signifié “rôtie » j pins 
récemment encore, “ belle, beanté célèbre ». Je vais ra- 
conter nne petite anecdote assez bizarre , qui remonte au 
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règne de Charles II; elle fait allnsion 4 l'nne des deux 
acceptions actuelles de ce mot. Certaine beauté célèbre 
du temps se Irontait, à Bath , dans son bain ; un de ses 
mille adorateurs s’avise de prendre nn verre de l’eaa 
dans laquelle cette beauté se baignait , et de boire h sa 
santé devant tonte la compagnie. Un plaisant , témoin de 
cette scène étrange , s'écrie aussitèt : •< Pour moi , je vais 
I» santer dans la baignoire ; je ne me soucie pas du tont 
n de la liqueur , mais j'aime assez le toast (la rôtie ou la 
tt belle }. n On sent toute la finesse de ce jeu de mots. 
C'est à ce trait , tant soit peu scandaleux, que les Anglais 
croient être redevables de ce surnom de toast, qu’ils ont 
depuis donné aux dames , en buvant à leur santé. 

SCIENCES ET BEAUX-ARTS. 

Anatomie, Histoire naturelle. Les Anglais ont , pour 
leur part , fort peu contribué aux progrès de ces deux 
sciences. Quel auteur anglais pourrions-nous comparer 
aux Cabanis, aux Cuvier, aux Bicherand, aux Bicbat, 
ou bien encore aux Bnffon, aux Lacépède, aux Jussieu , 
etc. , etc. , etc. l/Angleterre s’enrichit, sons ce premier 
point de vue , de tontes nos lumières, et c'est bien assu- 
rément sans réciprocité. Au moment où j'écris, l'on publie 
encore à Londres , et par souscription , une édition 
nouvelle de Buffun. 

Mathématiques , astronomie. On a démontré, même 
en Angleterre , et dans les célèbres armais of philosoptiy 
de Thompson, jusqu'à quel point les Français étaient 
supérieurs aux Anglais sous ce nouveau rapport. IN'os 
voisins d'ontre-mer cherchent à se persuader qu'il n'j a 
de sciences que chez eux, tandis que le peu qu'ou trouve 
dans leurs ouvrages scientifiques , est le plus souvent 

*9 
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«xtraîl des ^oarnaox et des lÎTres français; ils n’ont alors 
qa'nn mérite , qa il faut attribner encore à l’esprit natio- 
nal dn pays , c'eU celui de déguiser parfaitement leurs 
plagiats. 

Chimie, physique. Quiconque Toudra se couTaincre 
combien peu le monde savant est encore ici redevable 
ansAnglaiSf n’a qu’à parcourir les yinnuisof ckymistry, 
le physical Journal, et sur-tout le phiiosophicai-Afagasine 
d’Alex. Tillocb , ou meme tout antre journal périodique 
anglais^ à chaque page, U trouvera la preuve quetonsces 
pcrfectionnemens dans les sciences, dontse pare l’Angle- 
terre , sont dns sur-tont k des Français- Je regrette que 
le défaut d’espace m’empêche de comprendre , dans ce 
premier semestre , l’article des ANNALES PHILOSO- 
PHIQUES que je m'étais promis de publier ; je le réserve 
pour mon deoxiètne numéro. Il jetera quelque jour sur 
l'état actuel des sciences et découvertes en Angleterre. 
Disons Un mot des. beaux-arts : 

ArchUecturs. Les Anglais sonttonjonrs restés infînimeot 
inférieurs aux Français dans le grand style d'architec- 
ture. Quoique lût. de Roissy (si connu comme firère du sa- 
vant M.Qnatre-MèradeQoincy), prétende que Londres 
surpasse notre capitale par le nombre et par la beauté de 
ses édifices ( voyez art. J^aris eS Londres, hsTnom/CTton , 
p, 444) 1 *1 «St avô’é que, sons le rapport de ses mo- 
nnrncns , Londres ressemble b-pen-près à Paris comme 
une ferme à un château. En églues , je vois Saint- 
Paul et l’abbaye de Westminster ; eu palais , Somerset- 
Donse ; en théâtres , l'Opéra , dont l’extérieur offre , pour 
ainsidire, le riant a8pectd'ttncprtson;enhûpitaux, Green- 
wich et Chelaea ; en prisons , qoelqnes grandes masses de 
pierres , aussi lourdes qu’enfumées ; mi ponts , ceux de 
Waterloo et de WeaUnioater. Maislabanqoed’ADgletcrre l 
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mais la postft! mais la tféso erie ! mais te palais de St- 
James! mais Wesimiaater*Hall! Mien dessëaiices des deux 
chambres du parlement d’Angleterre).... Qu'esUce que 
toaa cea ëdihcea f des bâtimens niesqoioi , ëpais , sans 

V 

ëlëganee , en un mot , vraiment indignes de ienr desti- 
nation respective. Par exemple , je sais de bonne foi : le 
palais de St. -James , vo de Picradillj , m’a représentë la 
majestë de l’une des loors de notre ancien petit C hàtelet , 
dn moins , j'entends parler de l’endroit oit se trouve d'or- 
dinaire placëe la sentinelle. Quant aux ‘maisons de 
Londres , elles sont gënëralenient hantes de deux oa 
trois ëtagea , construites de bois et de briqnes , d'on fort 
triste aspect et d’one uniformité fatigante : je ne saurais 
enfin donner une idée asset désagréable de leur exté- 
rieur ; je reviendrai plus tardsnr leur chapitre. Pour faire 
preuve iei de jv»iiee , je Hieraf , parmi lé petit nombre 
d’édifices remarcyiables qu’offrent les alentonéS déf Mid- 
dlesex , l’abbaje de St-Albans, première métropole' de 
la Bretagne, avant l'inrasion de Joies-César Cet antique 
monument a résisté à-la-lois aux ravages dn temps et an 
fer sacrilège de ÇroniWel. Je citerai également le collègé 
d'F.ton , situé sur la Tamise, fondé par Henri \I, et 
depuis lors , si c^ièbre. L’aspect de cet édifice m'a bien 
involontairement rappelé l'ode de Gray. Je n'oubfierat 
pas non plus Hampton-Court( l’on des palais rOyaUt)% 
bili par le cardinal Wolsey ; Hatfield-Honse , à dix-neuf 
milles de Londres ; HoliaiKTs-Housc , où le célèbre 
Addisson finit ses jonrs , et sHué près de ce pare dé 
Kentinglon , selon Delllle < ^ 

. ' I 

Yaste et brillante scène, où ebaena eat acteur, 

Amusant , amusé , spectacle et spectateur. 

t 

Je n'ai pu , toot en l'admirant , m'empèttber de m'écrier i 


Digiii^ed by Google 



( 292 ) 

Quantum mutatus ah iUo ! Je dois ane mention à 
Oatlands , résidence du dac d’York , où se trouve , par 
parenthèse , nne grotte qui n’a coûté pas moins de 
3oo,ooo fr. L'une des habitations les plus riantes da 
Middlesex , est sans contredit Strawberry-Hill , maison 
de plaisance du célèbre Horace 'VYalpole ; ce domaine, 
enrichi de plusieurs tableaux de grands maîtres et de 
quelques antiquités précieuses , servit primitivement de 
résidence k Cibber, auteur dramatique ^ il offre aujour- 
d’hui une retraite délicieuse à mislriss Damer , statuaire 
assez connue. Mais j’en viens enfin au château de 
'Windsor , bâti par Guillaume-le-Conquérant , et , depuis 
Edouard III , résidence habituelle des rois d’Angleterre. 
Les Anglais assurent que Windsor est l'un des plus 
beaux séjours de la terre. J’aurai sujet de parler de ce 
palais-royal, en faisant la description du fameux chàlean 
du duc de Marlborough , de ce Bleinhetm , si vanté 
par Addisson , et depuis encore , par l9elille. 

Sculpture. Depuis ces deux dernières années , les 
expositions de Somerset- Houee sont passablement pauvres ( 
celle de 1817 se trouve même inférieure à la précédente. 
Le compte que j'ai à rendre de la sculpture ne sera pas 
long du tout; il me sufOra de dire qu’à l’exception de 
VHébi et de la Therpsicore du célèbre Canova , comme 
aussi du buste d'un de nos compatriotes , M. Goblet , 
les amateurs n’ont rien vu qui méritât quelqu’attention. 
Eh quoi ! trois morceaux ont seuls droit à des éloges, et 
tous trois sont dus au ciseau de deux étrangers; cette 
circonstance ne fait pas grand honneur aux taiens des 
sculpteurs anglais. 

Peinture. On se plaignait, dès l’année dernière , que 
le nombre des portraits était dans nne disproportion 
choquante avec celui des tableaux historiques , de genre 
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et des paysages ; mais cette funeste stérilitë de grandes 
compositions s’est reproduite, cette année, d'une manière 
encore plus frappante. Quelques peintres de portraits 
jouissent d’une grande renommée. Sir Lawrence a, par 
exemple, le mérite d’une grande ressemblance , mais en 
général , ses portraits manquent de fîoi. Les composi- 
tions désir Beechej , très-remarquables en 1816, ont 
paru assez médiocres cette année. M. Drnmmond colorie 
mal: ses cbairs ressemblent, en quelque sorte, k de la 
poussière de briques. Philips , que l’on reut bien , en 
Angleterre , comparer au Titien , k cause du fini de se» 
ouvrages, a fait, en 1816, un joli tableau représentant 
Vjérchange Michel, chassant Adam et Eve du paradis; 
mais en revanebe , il n’a rien exposé cette année. M. H. 
Boue, premier peintre en émail de T Angleterre , a offert 
i'Ia cnriositéVeS'amateors cinq petits portraits en émail» 
au nombre deaqneb cenx des ducs de Sussex et de 
Cambridge. Dans l’éxposition de 1816 , un des principaux 
tableaux d'bistoire étaitnne Aésurrec/ioncfe St. -Lazare, per 
Hilton ; si le mérite se mesurait à la taille , il n’est point 
de tableaux passés , présens, ou à venir, qui pourraient ja- 
mais se comparer à'cette Résurrection , car sa dimension 
est prodigieuse ; mais en revanclie , son mérite est fort* 
mince. Citons , à la suite , une Présentation au temple , dn 
R. Westall , remarquable par un beau contraste de lu- 
mières naturelle et' artificielle ; dès Femmes au tomdeau 
de fieue, p»r M. Boue, jeune artiste, qui donnait dés-lors 
de grandes espérances, que son dernier tableau de Moïse 
au bord dU Nit n'a pas encore réalisées. Parmi les 
paysages et les tableaux de genre , on distinguait un petit' 
tableau de M. Turner, paysagiste très-célèbre; quelquea 
Fues de F. Daniel , artiste assea distingué ; une Foire dé- 
Genève , par Tepffer, qui se rapprocha da sl}'le 
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V 

Teniers , mais se piqae en roéme temps, dans ses composi* 
lions , de moins de décence et de délicatesse que son 
inaitre. Ou remarque enfin le Combat interrompu y de 
William Mnlreadj , composition qui ne manque pas 
plus de mérite qued’originalilé : Itens enfansse boxaient ; 
l'arrivée de leur précepteur les ayant séparés , Tun d'eux 
s'est retiré dans un coin ; là , il montre à un autre petit 
camarade ses lèvres gonflées par suite des coups de 
poing qu'il a reçus. L'antre enfant n’a pas eu le temps 
de se sauver : il est pris flagrante delicta par le maître , 
qui lüi tire les oreilles , en lu! faisant voir l'ineongruité 
de sa conduite. Mais le tableau le plus remarquable de 
toute l'exposition de ibi6, est assurément celui de ,/osité. 
La majesté sublime de la scène est parfaitement rendue. 
On voit , sur le devant , les Israélites descendre la colline 
• de Betlilioron, et dans le lointain , les effets* terribles des 
éléraens déchaînés qui détruisent l'armée des Amor- 
rhéens. Josué , h la tète de ses troupes , est placé dans 
une attitude imposante , et il ordonne au soleil de s’arrêter 
sur Gabaon. Au sommet de la hauteur s'élève la ville . 
dans le site ct l'architecture de laquelle le génie de l'artiste 
se développe avec on égal avantage. L'auteur de ce 
tableau est M. J. Martin ; son nom est jusqu'à présent pea 
connu ; mais il ne tardera pas à sortir de l'obscurité. 

Au total , l'exposition de i8i6 n'est pas déjà, comme 
on le voit, absolument riche ; car j’ai fait ici tont-à-la» 
fois mention des tableaux bons , passables et médiocres. 
M ais quoi de plus triste, de plus misérable que l'expo- 
sition de cette année I Quelle décadence de goût et de 
taleus ! Que nous offre*t-ellc en tableaux d'bistoire ! D'nne 
part , trois vieux morceaux connus depuis long-temps ; 
de l'autre , un Persée et un Moïse, où l’on trouve infi- 
nîmeut plus à reprendre qu'à louer ; nne esquisse sans 
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'grcce ; et où donc en mellra-l-on , si ce n’est dans «» 
tableau de Léda avec son cygnel En den^mots, M. West 
vit, depuis plusieurs années, sur sa réputation ;M. Fuseli 
s'est oublié au milieu de ses Discours sur la peinture ; 
M. Weslall a cru probablement qu’il lui suffisait de s» 
Présentation pour aller à la postérité. Le déjniner , de 
Wilkie, auteur , en 1816 , du Lapin sur k mur et da 
J^ase de porcelaine cassé , enSn la yéntss et l’Amour ^ de 
Thompson , compositions toutes deux charmantes , si 
TOUS Toulea, mais infiniment petites , sont donedestinéa 
à remplir seuls le Tide effrayant que laisse une insom** 
hrable quantité de barbouillages et de peintures chétlTes. 
Mais parlons bien frsuicbemeot : deux petits tableaux v 
l’un d'histoire , l’aotre de genre , soutiennent-ils bien 
dignement l'honneur de l'école anglaise j tiennent - iln- 
bien convenablement lien d'une trentaine de bons ta<- 
bleaux que deTrait offirir an moins bon an y mal an ^ 

1 exposition de Somerset-House ? N > i i 

11 est on fait reconnu par les Anglais enx-mémes*. 
c'est que l’académie royale de Londres est aujourd'hui 
bien dégénérée. On impute avec raison In décskdence 
progressive de l'art de la peinture, en Angleterre , à no, 
défaut d'encouragement national ; et c’est là ee dont ss 
plaignent les Anglais. Les grands seigneurs tieanentbien. 
plus à faire exécuter de simples portraits dont ils tirenfe. 
vanité , que de grandes conxpositious qui flatteraient pe» . 
leur goût , et qu'il ne leux faudrait pas moins payer lrès« 
généreusement : Nihil non agreesuros homiruay si magnes 
conalU magna presmiaproponantur. Si le peintre d'hisloirtt 
était dignement récompensé-, si l’on décernait des prix 
nationaux au mérite , point de dente qu’éxeités par nnn 
noble émulation , les artistes anglais ne s’empressassent 
alors de concourir , de tout lenr pouvoir , an perfectîoa» 
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nement de l'art. Si l'honnenr marche sans profît , à sou 

tonr le profit marche sans honucnr Voilà , en deux 

mots, toute l'histoire de la peinture en Angleterre. 

Musique. L'Angleterre cstpent-étre encore pins pauvre 
en musique qn'en sculpture , peinture, etc. , etc. Les pre- 
miers pas que fit cet art , sont dus , en quelque sorte , 
à la reine Elisabeth... et sans l'allemand Handel , qui 
produisit , comme dit Groslcj , en Angleterre, une révo- 
lution semblable à celle de Lnllj en France , je ne sais 
en vérité quels progrès eût jamais faits la musique chez 
nos voisins... Néanmoins, dès ce moment, les Anglais 
se flattèrent d'avoir une musique nationale... Quoiqu'elle 
ne soit au fond qu'un imbroglio d'allemand et d'Italien , 
ils croient , même aujonrd'bni, leur musique infiniment 
supérieure à celle des antres nations, et, de bon compte , 
je ne connais rien de plus médiocre. Les concerts sont 
/réquens à Londres , et généralement très-brillans ; mais 
il faut avoner que la plupart des virtuoses qu’on y voit 
figurer sont étrangers , et que la musique qu'on y exécnle 
n'est pas le plus souvent anglaise. Quand Lafon et son 
éponse charmaient, en iBi5, les nombreux amatenrs 
ÿArgylts rooms , tout le profit et l'honneur de pareils 
concerts appartenaient bien exclusivement à des Français . 
Disons un mot de la musique théâtrale : Le grand Opéra 
de Londres ressemble à notre Opera-Buffa 3 la musique 
, et les paroles des pièces qu’on y joue sont italiennes ; 
les acteurs sont presque tous Italiens on Français. Covent^ 
Garden et Drury-Lane jonent tour-à-tonr la tragédie , le 
mélodrame et l'opéra*comiqne. Au nombre des petits 
opéra que j'ai vus représenter sur ces théâtres , j'ai dis- 
tingué y Amour au village ; la musique de cette ancienne 
pièce est jolie ; l'air Still in hopes , chanté par Sinclair, 
est sur-tout charmant... Mais pour trois on quatre petits 
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<»>wwr .rur /'.tam fmr /hcAtvnmf O'rwttrt*/' 4/u /’.*<■" • 

canto’. 

O • D^ wilt thou 


Fiano-Fortc.' 



g-an^ wilh me Nor ngh to Icavc lhe flluulijy tuwii wo - li - Me 



gUn«. havr charms for (hte Thi lo«v-Iv c<a »ii«l Ru- - |f°>v" ■ ?• 



- S*v can»! tbeu auil each ct>nrt-l> *<\iu \\>xre thou rrert fair - rst 




2 . « 

O* whvn lh(»u*ri far awa^ , 

Wilt thuu »ot cas! a Wi»h hvhititl , 

caiist thuu fan- thi- parching* 'H.iy . 
N.ir «hrink htfope thc wiDtry WiuH ; 

O ( ran that «oft thaï içrntle , 

K.xlrvm«> of hard^hip^ learn to b«*ar . 
Nnp sad regret t-ach Courtly «cene , 

Wht re thüu wert faircft of the Fair . 

S , 

4 

O ! Naïuty camt thou love so Irut* , 

Thro * Périls kt-t n with me lo go , 

Ur vvhvi) thy Swaiu mi«hap \hall rue , 

To *harc with him th«j *>f woe •; 

Say ^ shuuld di^cave or pain bi-fall , 

Wilt thon at^unn- thc Nunif* parc ^ 

Nhr wistful .th«»<e gay Sct-nc< rfcall , 
Whvre ihou werl faire«t of thf Fair . 


4 . 

Aivd \\ hen at la<t thy Love sball Du- , * 

Will thou reçoive hi«j parting Ureath , 

Wilt thou repre*» each *truggliug »igt» , • 

And cheer with «milarv the hed uf Dealh ; 

And wilt thou o*er hi» brêathlesv Cl.iy , 

Sirew Flow'rv and drop the tender Tcar , 

Nor theu regret tho«e Sceue» vo gay , 

Where thou wert faireit cf the fair , 
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optera fort agréables qu'on pourrait citer, combien s’en 
joue-t-il à Londres de médiocres et d'insignifiaus ! Les 
grands airs anglais, comme ceux que l'on met parfois 
dans la bouche de l’acteur Incledon , sont en général 
froids et sans couleur , qnoiqu'étourdissans. Les romances 
anglaises sont aussi plutôt ragues et sourdes , que tendres 
on expressiTes. Quant aux ariettes , chansons , ou airs 
d’intermède que les Anglais ont coutume de chanter dans 
les entr'actes, c'est ce qu'un Français peut imaginer de 
plus original , de plus bizarre ; c'est un flux de sons , un 
bredouillage de paroles ; ce sont d'éternels pots-pourris, 
moitié chantés , moitié récités , qui deviennent d'autant 
plus divertissans d’ailleurs, qu’ils sont expédiés avec plus 
de volubilité. J’ai entendu un millier de ces péiits airs 
qui m’ont infiniment diverti , sur-tout dans la bouclic des 
Liston , des Mathews ,que je regarde comme les Brunet 
et les Pothier de Londres (i). Mais peut-on donucr le 
nom de musique à toutes ces niaiseries dialognées, sifllces 
olft-oncoulées ? — Il est toutefois en Angleterre , comme 
en France, certaines romances qui* font fortune. Par 
exemple , O’.Nanny / fait, depuis nombre d’années , les 
délices de toutes les dames anglaises. Les paroles de cette 
romance sont jolies; sa musique offre quelques intentions . 

gracieuses ; j’ai donc cru me rendre agréable à mes lec- 
teurs , en la reproduisant ici telle qu’elle se chante en An- 
gleterre... Je ne saurais donner, ce me semble , une plus 
juste idée de la musique anglaise ; mais, en même temps, 
comme toutes les personnes qui lisent mon ouvrage, ne 
sont pas du tout forcées de savoir l'anglais, je me trouve 


(i) Sans ses bonfTonneries , je comparerais volontirra Liston i Bos- 
qaier-Gavandan , car il a sa gaîté et Sa rondenr. Quant à Mathevrs , il 
m'a para, dans son genre, snpécieor même i Joly, do Vaaderille. 
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lienrenx de lear ofTric une excellente imitation de cette 

« 

romance, par M. de Jonj ; je prie ce poète de me pardonner 
le petit larcin que je lui fais j VHermiU de la Guiane 
peut seul oublier les jolis vers de sa jeunesse. 


NANCY, 

IMITATIOM SE O’.NAKNT. 

LoI'N d’un inonde rempli d’appas. 

Tendre Nancy, tu reuz me suivre ; 

Tu veux accompagner mes pas 
Dans la retraite où je vais vivre. 

Pourras- tu quitter sans regret 
La ville et ses fêtes nouvelles , 

Où cliacun ù l’envi nommait 

Nancy , la plus belle des belles. ' 9 ^ 

Du soleil bravant les rayons , 

Pourras— tu parcourir la plaine? 

Pounas-tu des froids aquilons 
SouHrir la rigoureuse haleine? 

Sans ge'mir, pourras-tu des bois 
lünlendre les échos fidèles. 

Redire, aux accens de ma voix, 

Nancy , la plus belle des belles ? 

I 

Quand tu veux t’unir ù mon sort , 

Sais-tu quelle en est l'injustice ? 

Ton amour est-il asax fort 
Pour ce pénible sacrifice ? 
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LattKC-moi «al de la douleur 
Subir les atteintes cruelles : 

L>‘amour crda pour le bonbeuc 
a»ncy , la plus belle des belles. 

Mais quand le lugubre beffroi 
Sonnera mon heure dernière , 

Accours , Nancy » viens près de moi , 

Que ta main ferme ma paupière ; 

Qu’un souris tendre et caressant 
Charme mes angoisses mortelles , 

Et que j’expire en embrassant 
Nancy , la plus belle des belles ! 

lia inusiquB gravée du semestre prochain sera celle 
du Coltags girl de miss Mary Pitman , l'ane des plus 
jolies romances qui aient été publiées à Londres depuis 
l’année dernière. 



Digitized by Googlt 


( ' O ) 


ARTICLE VII. 

ÉPHÉMÉRIDES 

Du Septembre i8i6 au 3 o Juin 1817. 


Septembre. 

ï". — Une tempête horrible a canse',près de Langsolm 
frUs), les plus aiïreux ravages; elle a dêraciac' plus d'un millier 
d'arbres , renverse' des murailles , des ponts , ouvert enfin , dans la 
campagne , plusieurs abîmes remplis d'eau. 

— 3 . — I.es distributions d'alimens qui se faisaient aux pauvres , 
à Coventry et en d’autres parties de l’Angleterre , ne suffisent plus 
à la multitude des indigens ; les hospices sont encombre's. Dans 
henuconp d’endroits , les mendians sont couchc's dans les mes. (Sia— 
iesman. ) 

— Il n’y a point en de bourse , à cause de l’anniversaire de l’in- 
cendie de Londres. 

— 4- — Le lord-maire vient d’arrêter , loi-même, deux voleurs 
qui faisaient leur me'tier dans une me de Londres : comme il ne 
pouvait être en même temps juge et témoin, un des aldcrmans » 
occupé son fauteuil pendant qu’il se soumettait au serment d'usage 
pour les témoins. 

— 7. — Drury-Laiie. — C e théâtre a fait, aujourd'hui , son 
ouverture. La salle est fort embellie; les principales loges ont de 
petites antichambres, où l’on pourra faire du feu. L’anlicjiambre 
de la loge du Prince-Régent est garnie d’unsopha en drap d’écar- 
late, de six fauteuils dures, d’un grand fauteuil de gala, d’une 
table de jeu , enjln de Unîtes les commodiiés qu’au peut désirer au 
spectacle. 

— Thomas William s’étant séparé de sa femme , inséra , dans 
les jouenauj , un avis par lequel il prévenait le public qu'il ne ré~ 
pondrait pas des dettes qu’elle pourrait contracter par la suite. La 
femme répliqua , tout aussitôt : « M. William aurait pu s’épargner 
la peine et la dépense de son avis dans les papiers publics ; U » 
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trop la rppnintion de ne point payer ses propres dettes , comment 
payerait-il celles qu’il m’arriverait de contracter ? 

-—g. — La statue du marquis de Wellesley, destine'e pour 
tel-de— ville de Calcutta , est , dit-on , achevee. 

— lo. — Glasgow, — I>a contrebande se fait ici avec une 
audace sans exemple. Les contrebandiers marchent en troupes suc 
les grands chemins , et rient des voy^eurs qui les regardent passer. 
Quelques gens du pays savent où sont situées ces distilleries clan- 
destines , et ils s'y rendent pour se faire re'galer et pour boire à la 

, santé des employés de l'accise. 

— Invention. — On vient de faire l’essai d’une nonvelle ma- 
chine ù mâter les vaisseaux. Le grand mât du Canopus, pesant six 
cent quarante quintaux, a été hissé et placé, perpendiculairement , 
par la simple manœuvre de quatre jeunes enfaus de quinze ans. • 

— i3. — M. Cooper, barbier du roi, est nommé officier de 

r Etat , parce qu’il fait , mieux que personne , les perruques. On ne 
rase plus le roi que rarement, depuis sa maladie. Il a , dans sa re- 
traite , un grand clavecin , qui faisait , jadis , ses délices , parce que 
les sons de cet instrument ressemblent à ceux de l’orgue , que S. M. 
aime inbmmenL t 

— 17. — Le gouvernement fait instruire le procès de certain* 
agens ne police qui excitaient des gens du peuple à commettre des 
crimes dans l’horrible but de les dénoncer et de trafiquer ainsi de 
leur vie et de leur liberté. 

— 22 .— Presses a vapeur. — Plusieurs journaux les em- 
ploient. 11 en est de trois espèces: la presse simple tire de neuf 
cents à mille exemplaires en une heure ; la presse double, dans le 
même espace de temps , tire seize cents exemplaires ; la presse 
parfaite expédie autant d’ouvrage que vingt-quatre presslers et 
douze presses en pourraient exécuter ; son service n'exige qu’un 
homme et un enfant. Le premier mobile de ces presses est une ma— 
ch'me à vapeur , qui coûte environ cent vingt louis, 

— Un colporteur, traduit en justice pour avoir vendu des mar- 
chandises sans patente , allait être absous à cause de sa pawrité, 
lorsqu’on trouva , sur lui , des tabatières avec des images licen- 
cieuses. Le drôle avoua qu’il en avait deVité un grand nombre dans 
des pensions de demoiselles. 

— 23. — On a pavé le basdupontdeBlackfriarsavcc de grands 
carrés de fer battu, recouverts d’une couche de gravier. Quelle 
heureuse inveutiou pour les chevaux, dans mi temps de gelée ! 
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^a 4 > — Cumberland.. — Un sWcifir', provenu d'avoir laisse 
ÿvader un malfaiteur , allégua que ce prisonnier s'e'lant échappé le 
vendredi saint, il eût été illégal de le poursuivre. « M. U sheriff, rc- 
» prit alors le juge , puisque l’évasion avait lieu pendant le service 
» divin , vous auriez dû être à l’église. » Désormais les malfai- 
teurs sauront que k vendredi saint est , pour eux , un jour d’im- 
punité. 

— Mistriss Sober est une seconde baronne de Krudener. Cette 
dame , jeune , riche et belle ^ veuve déjà pour la seconde fols , vient 
de jrenoncer aux vanités de ce monde. Elle a converti son beau 
château de Warbleton en un temple. Elle y monte souvent en chaire 
pour expliquer les articles de la fui aux gens qui l’entourenL 

— 3 5 . — On vient de vendre , à Wakefields , pour la modique 
somme de trois guinées , deux chevaux avec selles et brides.... Mais 
h baisse , dans le prix des femmes , n'est pas moins considérable : 
un cultivateur a vendu la sienne , mercredi dernier , à un marin , 
moyennant six pences ( la sous. ) 

— 38.— Un vieux gentleman de quatre-vingt-quatre ans con- 
duisait , à l’autel , une jeune bile de quinze ans. Le ministre lui dit : 

« Vous vous trompez , monsieur, les fonts bapnsmaux sont à l’autre 
» côté de l’église. » — « Qn’ai-je donc à faire aux fonts reprit le 
» gentleman. » — « Oh ! je vftis demande pardon , répliqua l’ec- 
» clésiastique , je croyais que vous meniez cette jeune enfant au 
» baptême. » 

— . 3 o. — Un horloger de Northampton ayant été appelé , il y 
» quelque temps , pour examiner le mouvement d’une horloge qui 
s’était arrêtée sans qu’on sût pourquoi, y trouva un nid de souris qui 
avait suspendu la marche des rouages. 

Octobre. 

-—3.— Des spéculateurs 'anglais ont eu l'idée d'introduire en 
France , par contrebande , de la dentelle anglaise , et de la faire , 
ensuite , réimporter en Angleterre comme dentelle française. Beau- 
coup d’acheteurs ont été dupes de celte supercherie. On vient d'en 
saisir, à la douane , pour 100 liv. si. _ ' 

— 4 - Un journal ayant annoncé , récemment , que le duc de 
Marlborough était malade, une antre feuille assure, aujourd’hui, 
que ce lord va sans cesse à la chasse à Blenheim , et qu'il tue autant 
de gibier que son illustre a'ieul tuait d’ennemis. Ce lord soutient 
donc , à sa manière , le fardeau du nom fameux qu'il pqrtc. 

— Un gentleman d’un comité du nord avait fait mettre en prison. 
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poar dettes , quinze de ses fermiers. II confie , b un ami , sa craint* 
d’y être envoyé à son tour , parce qu’il ne pouvait plus remplir ses 
engagemens. — a Eh bien, rc'pund celui-ci , vous serez au milieu 
» de vos fermiers , comme un père au milieu de ses enfans. » 

— Boxage. — Le combat entre Carter et Olivier s’est livré» 
aujourd’hui , non loin de Gretna - Green ; près de quinze mille 
spectateurs y assistaient ; toutes les routes d’alentour étaient cou- 
vertes de curieux en voitures, en charrettes , à cheval, sur des ânes et 
à pied. Le marquis de Qiicensbcrry s’est déclaré juge du combat. 
Après quarante-huit minutes d'ÿssaut , Carter fut proclamé vain- 
queur. L’on emporta Olivier tout couvert de sang, à moitié mort. Scs 
yeux étalent fermés el coupés dans tous les sens. Voici , en termes 
de boxage , ce qu’on appelle couper les yeux. Il arrive souvent 
qu’un boxeur , après avoir reçu quelques horions sur les yeux , a ses 

i iaupières si enflées , qu'il faut les percer de plusieurs coups de 
ancette. Le sang qui s’échappe dissipe une partie du gonflement. 
Notre boxeur peut alors entr’onvrir les yeux el recommencer à pe- 
loter de nouveau , si le cteur lui en dit. 

— 5. — Voiture de Buon aparté. — On prétend que l’in- 
dividu qui a acheté mille guinées la voiture de Buonaparle , prise à la 
bataille de Waterloo , a déjà gagné ioo,ooO I. sL A Lon^s, plus 
de la moitié de la population a passé , pour un schelling , par cette 
voiture , en entrant par une portière et sortant par l’autre. Cette 
nouvelle me rappelle une petite lettre insérée dans le ChronkU 
( lo janvier l 8 i 6 ). ^ 

« Monsieur, la curiosité m’a conduit, l’autre jour, à Piccadilly, 
pour voir la fameuse voiture prise à Waterloo. Bon dieu , que de 
monde ! quelle recette ! M. Bullock annonce que cette voiture se 
montre avec la permission du gouvernement , qui vient d’acheter ce 
joujou depuis peu ; en ce cas, monsieur, pourquoi ne nous le mon- 
tre-t-on pas gratis-? 11 est, au reste, assez curieux de voir notre 
gouvernement employer ainsi son argent à l’achat des bagatelles de 
Buonaparle , lorsque nos alliés détruisent jusqu’aux moindres em- 
blèmes qui pourraient rappeler le souvenir de cet homme. 

— 7 . — MM. Bnckland et Connexhants, d’Oxford, qui sont, 
en ce moment , à Rome , ont eu l’honneur de baiser l’anneau dn 
pape. Un obsei-vateiir remarque que les Anglais ne montrent plus 
de répugnance à rendre hommage au .Saint Père, et qu’ils adoptent, 
sans scrupule, l’étiquette de la conr de Rome. 

— y. — Glocester.— Les débats pour l’élection d’nn mem- 
bre au parlement ont été heureusement terminés hier. Le colonel 
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Webb a r^uni la majorité des suffra|;es. Le chairaîng a eu lieu 
ce malin, c’cst-à-dirc que M. Webb, précédé et suivi de se* 
votans et parlisaus , a été porté en triomphe dans les rues de 
Glucester. 

— lo. — Depuis plusieurs jours, la communauté Je Londres 
n'était occupée que de l’élection du lord-maire. Les voix se parta — 
geaient entre deux aldtrmans , les sieurs Smith et Combe, et le 
lord-maire actuel , M. IVood. Smith avait rempli les journaux 
d’invitations aux électeurs de donner leurs votes en sa faveur. La 
cour des aldermans a enfin fixé son choix sur M. Wood. C’est le 
trente - septième maire de Londres qui ait été continué dans ses 
fonctions deux ans de suite. 

— II. — Durham. — Aux dernières assises, une femme 
irlandaise fut convameue d’avoir fait un vol d’une valeur de dix 
pences (ap sous). Le juge lui dit : « Mary Jones , vous êtes cou- 
pable d'avoir volé divers objets montant ^ la valeur de lo pences. » 

>- — •( C’est bon , reprit-elle en mettant la main dans sa poche : voici 
on sohelling ( a 4 sous ), rendez-moi a pences. » 

_ la. — M. Battens réclame aujourd’hui, dans le ISIoming— 
Chronicle , la priorité de l’invention du parapontiqiu de M. Sch- 
midt. M. Colling paraît être le véritable inventeur de ce parapeuti— 
que , connu depuis seize ans en Angleterre. 

■ — i3. — Dans un enclos de Londres, destiné aux peintres en car- 
rosses , il se trouvait une poutre sur laquelle , depuis nombre d’an- 
nées , les ouvriers essuyaient leurs brosses. Il s’y était formé une 
croikte tellement épaisse et tellement solide , qu’on a pu la scier 
comme du bois. On en a fait des plaques qui , par la varic'té de 
leurs couleurs et leur dureté , imitent le plus beau marbre. 

— i4* — La première diligence anglaise qu’on ait vue en France 
a été mise en mouvement à Dieppe. Les chevaux une fuis attelés à 
la voiture, M. Plauts, de Londres, cocher, pesant environ trois 
cents , monta sur son siège et étonna les assistans , tant par sa dex- 
térité à manier le fouet , que par l’étrange rotondité de son individu ; 
il s'est dirigé sur Saint-Denis , au milieu des brouhalias. 

i5 . — Corset de divorce. — L es Anglais profitent de tous 1rs 
noms en vogue poucexcller la curiosité : on a vu des chapeaux à la 
Cobourg, des paquebots à la H'^ellington, des diligences à VEx~ 
mouih; un fabriquant de Charlotte-Street annonce aujourd’hui des 
corsets de divorce; pour les recommander aux amateurs , il assure 
qu'on les dte et qu’on les remet le plus aisément du monde. 

— 17 .— Par une charte de Henri 111 , la ville de Yannoulh. 
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«si obligé d'envoyer tous les ans , au shdriff de Nom-ick , cent 
liarengs ; elle vient de sc conformer à cet antique usage : le sheriff 
de Norw'ick a remis de suite les poissons au seigneur d’Ëast- 
Carlctun , qui les a adresses lundi dernier à Windsor , où ils ont 
e'ttf prtfscnte's , par le lord de service , au Prince-Re'gent. 

— i8. — Nicolas Harris, d’Exeter, invita, mardi dernier 
cinq de ses amis d’enfance à céle'brer le quatre-vingtième anniver- 
saire de sa naissance. Leur âge réuni fonnait quatre-cent quatre- 
vingt-sept ans. L’un de ces vieux enfans ( bedeau de sa paroisse ) 
étant prié de porter une santé, s’écria : a Puissiex-vous vivre tous 
cent ans encore , et moi vous survivre pour vous enterrer. » 

— 30 . — Watchmans. Avant-bier , un homme qui passait, 

avec sa mère , après minuit , dans Charing-Cnss , fut insulté par 
un vvatcliman , qui prétendit que la dame en question était une fille, 
et qn’il la connaissait bien; il alla même jusqu’à la frapper. Le len- 
demain , le jeune liomme est parvenu à faire arrêter ce vvatebman , 
qu’on va juger. On se plaint beaucoup , en ce moment , que les 
vvatebmans de Londres , payés pour maintenir le bon ordre , né- 
gligent leurs devoirs ; qu’au lien d’empêcber les querelles , ils évi- 
tent de s’en mêler ; qu’ils menacent des personnes paisibles pour en 
tirer de l’argent; qu’enfin , au lieu d’arrêter les filles ivres , ils cau- 
sent et vont boire avec elles , etc. , etc. • • 

— 33. — Monnaie. La fabrication avance rapidement ; cliaqiTé 

minute , il sort soixante pièces de dessous le balancier ; ce qui 
fait 3,600 pièces par heure. Comme on travaille dix heures par 
jour, les dix balanciers, en monvemeiit, fournissent journellement 
388,000 pièces. > 

— 35. — La semaine dernière , un fermier de Godestone 
(Susses) traversait un champ avec d’autrçs fermiers de son voisi- 
nage il -ramassa un épi de bled frappé de Vergot; levant alors les 
yeux au Ciel, il s’écria , d’un ton d’impiété ironique: u N’as-ta 
pas de honte , Dieu tout-puissant , de frapper ainsi les biens de 
la terre? » A peine eut-il prononcé ces mots , qu’il tomba mort. 

— a 5 — Invention. Louis-Fauche Bore! , de FnihStreet 
(Soho) , vient d’obtenir un brevet pour sa méthode de faire des 
souliers et des bottes sans couture. Depuis bien des années ce beau 
secret était connu en France.... Mais le procédé de M. Borel est, 
dit-on , applicable à toute espèce d’ouvrages en cuir quelconques. 

— a6." — Tous les dix jours , on affiche à Lombart-Street , 
( hôtel des Postes ) , la liste des lettres adressées à des personnes 
doflt on n’a pu découvrir la demeure ; il s’en trouve une , dans la 

20 
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fiste lîe ce )OTir, a<lresse'e \ M. Vicitr Bernardini , mailre des ânes 
de la cour du roi d Angleterre. Il est singulier que le maître des 
Sues de la Cour ne soit pas connu. 

a"?. Cu nouveau pillage a eu lieu an dernier marcW de Sun— 
derland : trente métiers ont e‘t<? brisas , à main anne'e, dans la nuit 
de samedi k dimancbe , près de Notlingliam ; une émeute a éclat»* 
k Heckisgton, mardi soir. 

On parle aujourd'hui d’une prochaine dissolution du parle- 

menu Les ministres ont déjà fait démentir ce bruiu Ce qu’il y a de 
certain, c’est que le parlement actuel ne peut être prorogé au-delk 
de deux années ; car , d’après un acte passé sous George 1". , tout 
parlement ne peut durer que sept Mssions, Celui-ci, créé le a 4 
novembre iSia , en est k sa cinquième. 

— Lord Exmonlh est en ce moment k Cheltenham. A son ar- 
rivée, des hommes décorés de rubans bleus, qui l’attendaient k 
l’entrée de la ville , ont dételé les chevaux de sa voiture , et 1 ont 
ainsi conduit cbei lui. Ce smguUer cortège était précédé d’une mu- 
sique qui jouait l’ait : Vqye* le grand conquérant! 

DOBUN. Toute l’Irlande retentit de réclamations contru 

l’impôt des croisées. Voici la résolution que vient de prendre 
l’assmblée. « Résolu que, si les percepteurs de taxes continuent, 
impunément, leurs vexations, nous nous obligeons, en ce cas, k 
boucher tant de croisées et k fermer tant de cheminées , que noua 
rendrons illusoire ce genre d’impdu. 

PoBTKà.IT DE GaRRICK. Gainsborough faisait le portrait 

de Garrick , mais il ne pouvait attraper la ressemblance. « Mal 
peste, lui dit-il avec humeur, vous prenez les figures de tout le 
monde, et vous n’en avez pas une k vous! » 

_ _ l.ord Exmouth assisuit hier au specUcle de CLeW 

tenham ; le ptJblic applaudissait , comme ou pense , k tous les 
passages qui faisaient allurion aux exploits du lord. Dans ua 
d’acte , «n homme > demi-ivre s’élance sur le ihéltre , et tenant 
fin verre k b «nabs ^ ^ ^ d’Alger. » 

Ce ne fut pas sans peine qu’on parvintk le faire descendre. II s’écria , 
en se reluant , que c’étak son premier début sur un théâtre. 

DÉCOUVERTE. Des ouvriers faisant um fouille ptd* 

d’mi jardin de Westminster , ont ttouvé , dans un lit Je rocs, k en- 
viron douze pieds de profondeur, un crapean et un lézard vivans ; 
l’intérieur de leur habitation étoit lisse , revêtu de sable , et n’oSrait 
pi fente , ni cievkSK j première impressioa de l’air produisit «un 
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lep;cr changement sur la couleur de leur peau , et ces animaux de- 
meurèrent d’abord sans mouvement pendant quelques minutes. 

Novembre. 

— l•^ — On jetait hier sous les portes des auberges et tavernes 
de Londres, le billet suivant, écrit à la main : «Anglais, aux armes !!! 
forcez les boutiques des armuriers , les monts^e-piéte'. Tout le 
royaume n’attend qu’un signal de Londres pour se soulever. » 

— 3. — Sermon-Pudding. On a prêche' aujourd’hui , à Sle.— 
Marguerite, le. sermon annuel fondé par Jeanne Bamel , appelée 
h femme au Pudding. La défunte a légué 4o sch. par an , à vingt 
pauvres veuves de la paroisse , 30 sch. pour un sermon , 30 sch. 
pour les membres de la fabrique , mais à condition qu’il y aura 
toujours un pudding dans le repas de la fabrique. 

—■5. — Manchester. Un tisserand des environs suspendit , 
hier , à sa croisée , im paquet de graisse qA’on lui vola dans la nuit. 
Aujourd’hui ce tisserand , voyant son suif disparu , s’est rendu de 
suite à la plus prochaine taverne , et y a placardé l’avis suivant : 
« On fait savoir qu'il a été pris , la nuit dernière , une certaine 
quantité de graisse chez Thomas Waltoncroft; si le voleur peut 

J rouver qu’il a été poussé à cette action par la misère , Thomas lui 
onnera de la farine pour faire du pudding. Dans le cas contraire, 
Thomas lui cherchera querelle , et s’il en est banu , lui comptera 
cinq schellings. 

— 6. — Au grand dîner donné au lord Castlereagh, à Belfast, 
sa seigneurie a rapporté que Buonaparte avouait, depuis son séjour 
i Ste.-Hclène , que tous ses pians , soit en temps de paix , soit en 
temps de guerre , n’avalent eu pour but que la deslmclion de l’An- 
gleterre , et qu'il ne serait jamais demeuré tranquille qu’il ne fût 
parvenu à l’anéantir. 

— Le lord-maire, qui se li\Te , dit-on , pour son propre compte , 
à de grandes spéculations sur les houblons , vient de laite acheter 
un boeuf et un sac de farine. On coupera le boeuf en morceaux , et 
on fera des pains du sac de farine , afin de connaître le profit jour- 
nalier que font réellement les bouchers et les boulangers sur leur 
vente. 

— Hier , la bourse était fermée k cause de l’anniversaire de la 
descente du roi Guillaume en Angleterre. Ce soir on a célébré l’an- 
niversaire de la découverte de la fameuse conspiration des poudres ; 
à cette occasion la populace a allumé , sur les bords de la rivière , 
de grands feux de joie , au milieu desquels elle jette des barils remplis 
de goudron , au risque d’incendier le quartier où elle s'installe. 
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_1 , _ Depuis trois jours , un liomme , sans doute pye pr la 
1-rP^‘se nromène dans Ne«>bondSlreet , avec une grande perche 
de laquelle se Uouve un écriteau , où on lit en grosses lettres : 
lïs maisons..»», a et 3 sont des lieux suspects et dangereux. » 

Quand la nuit ^-1 P--;- 'aTlîndre't 

de Wre’’forrTerrrte" des maisons, qua..d personne ne veut se 
fwger de la poursuite. Peut-être a-t-eUe pr.s ce moyen pour taxre. 
tomber celles en question. 

_-8 — Loterie. L’Angleterre, anrès six )onrs ^ * 

iouil enfin du boul.eur d’avoir une nouvelle lotene. Le nombre des 
Cu Ïesl que de quinze mille. Une seconde séance d enchères a 
eu ÎÏu hier Vaün devant le lord-chancelUer , 
adiu..éc , h raison de i5 llv. 3 sch. i den. , au steur B.sh , qm n 
pas du tout novice dans ce me'üer. ... 

Un marché^our la fourniture des tuyaux destinés a 

J X. .Ip nouvelles eaux dans Paris , vient d’être passé , dit-on , 

(pays de Galles). 

, / Un procureur de Londres, dont un mémoue ““"**** 

i ra liv lo sch. C3oo fr. 5o c.) , vient d’être taxé à 6 sch. 8 d. 

(8 fr. 3oc.) -X fr- . 

__ 5 Fabriques. 11 est constant, dit aujourd but le limes, 

nue si les droiU d’entrées étaient supprimés, l’Angleterre serait 
Lndée de toiles de Hollande et d’Allemagne, ^s iodes d Irlande, 
T • l.„r beauté le cèdent ’a toutes les autres du côte de la solidité, 

• . c PP nninl de vue. Les Français se montrent , avec raison, 

srr;.! ~ ^ ^ “ '“?• v 

Rouen, parun anglais qui , comme la plupart des gens à entrepnse* , 
?est ruin^é et a laissé ’a d’autres le profit de ses lalens et de son 
ndus^r^. Les couleurs des étoffe» françaises sont plus éclatantes et 
mieux fixées que les nôtres. Les plus belles lames d. Fmnce ont 
^ssé celles d’Angleterre ù une disunce incommensurable Les 
Iodes de Lyon sont supérieures!, celles de toute l’Europe. Il n y 
a que nos grLes étoffes*^ de laine qui ne craignent pas de conçue- 

_ ,8 _ Vendredi dernier, la populace avait fait à M. Hunl 

(nouvel ‘A.iacharsis-Clootz), l’honneur de dételer les chevaux de 

M voilure , cl de la traîner sur scs épaules : le caross.er a demandé 
, linq guinées pour gommage causé à sa voilure pat la mal adresse 
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d« res clievaux d’une nouvelle espèce, qui avaient refuse' de se 
laisser harnacher ; M. Hunt a payë 3 guinc'es. 

— ig. — Brighton. Un homme , esclave à Alger depuis a6 
ans, de'livré par suite de la dernière expifdition, débarque en An- 
gleterre , et se hâte d’aller trouver son ancienne proprie'tc' à Brighton. 
Il cherche le terrain qui lui appartient; ce terrain est aujourd'hui 
couvert de maisons. Le Prince-Rcgent , même, l’a employé' à 
construire une partie de son pavillon. Ce particulier re'clame sa 
propriété. De leur cdté les nouveaux possesseurs sont fort embar- 
rassés.... les absens auront-ils toujours tort P 

— ai. — Exportations et Importations. Voici, dit-on, 
leur résultat depuis 1808 jusqu’en 1813 inclusivement. 1808. — v 
Revenus, 61,000,000 ; exportations , 4 o, 000, 000; importations, 

45.000. 000. i8og. — Revenus, 63 , 000, 000 ; exportations , 

50.000. 000 ; importations, 69,000,000. 1810. — Revenus, 

66.000. 000 ; exportations , 4ÿ»ooo, 000 ; import. , 70,000,000- 
i8ii. — Revenus, 64,000,000; expoi talions , 34 ^ooo,ooo ; 
importations, 48 , 5 oo,ooo. i8ia. ' — Revenus , 63 , 5 oo, 000 ; 
exportations, 43 , 000, 000 ; importations, 45 , 5 oo,ouo. 

— BaZAARS. — L’iinportalion des bazaars , en Angleterre , est 
due ï la philantropie de John Trotter, esq. de Soho-Square. 

— 33.— Un de ces soirs, la maison du lord Castlereagh , dans 
James-Square , a été assaillie par la populace : douze carreaux ont 
été cassés. Les furieux s’étaient déjà efforcés d’arracher les barreaux 
de fer de Lciccster-Square pour s’en faire des armes. 

— Aujourd’hui , le règne de George III a surpassé en durée 
celui d’Henri III; ce sera, conséquemment, le plus long règne de 
la monarchie anglaise depuis la conquête des Normands. Henri III 
a régné cinquante-six ans et vingt-huit jours. George III a déjà 
^régné, dès hier, un jour de plus. 

— 37. — Brouillard. — Le brouillard était, hier , si épais 
en plein jour, qu’aux environs de Walworth et de Cuniberwell , 

f )lusieurs cochers de voitures publiques ont été obDgés de guider 
eurs chevaux une lanterne à la main. 

— 3 o. — Anecdote. — U n jour que le marquis de Land. ...n 
ajustait sa perruque devant une glace-, dans l'appartement d’une ttès- 
grande dame , le marquis d’Hertf.. , si célèbre par la galanterie de 
sa femme , fit, derrière la tête du marquis de Land....n , une paire 
de cornes avec ses do'igts. Ce geste n’échappa pas à Land....n qui , 
s'adressant de suite à la comtesse de J.... , lui dit ; « Mais voyez 
donc l’impudence de ce marquis d’Hertf.. , il a osé montrer ce 
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qu'il pot te dans l'appartement de la princesse devant s«s 
femmes. » 

Décembre. 

— a. — Une mise'rable fille publique fut amende , hier , au tri- 
bunal de police , accusée d’avoir volé un billet de banque de lo I. 
sterl. Le juge se souvint d'avoir vu , il y a quelques années , cette 
créature brillante de beauté , ay^nt une maison richement meublée , 
un magnifique équipage, et dépensant 4t>,ooo h sU par an, aux 
dépens des foux épris de ses charmes. 

— 3. — Georgio Domini. — Le roi George I*'. avait alloué , à 
)a ville de Coventry, une somme considérable pour réparer l'hdtel— 
de-ville. Lorsqu’on eut achevé l’édifice , on s’occupa d’y placer 
l’inscription d’usage , yinno DomùiL Le maire de Coventry , en 
voyant ces mots , se récria soudain , en disant qu'au Heu à'Anno 
Domfnt , il fallait mettre Ceoii^ib Zfomûii , non — seulement parce 
que la reilte Anne n’existait plus, mais aussi parce qu’on était 
redevable du rétablissement * de l’Hdtel-de- Ville aux boutés de 
George I*', 

— . 4- — Une femme , voleuse de profession , comme son naarî J 
revenait dernièrement d'une foire sans avoir fait de brillantes af- 
faires. <c Peste ! quelle maudite journée , s’écrie le mari tout en co- 
lère. M — « Que veux-tu , reprit celle-ci , j’ai fouillé dans bien des 
poches , il n’y avait rien. Les honnêtes gens n’ont plus d’argenL » 

— g. — A dater d’aujourd’hui , la banque paie en argent toutes 
les bank-notes de i et a liv. st. , d’une date antérieure au x"'. jan- 
vier i8ia. Un journal assure , h ce sujet , que la banque ne s’en- 
gage pas beaucoup , car on ne présentera pas 5oo guinées par an. 
Que fa banque annonce qu’elle reprend tous sespaiemens en espèces, 
alors ce sera bien différent. 

— lo. — Dundee. — II y a eu, mercredi dernier, une émeute; 
la populace a pillé plus de cent boutiques de comestibles. Les re- 
belles étaient au nombre de deux mille. Pendant un moment , cettê 
ville offrit le spectacle le plus bizarre ; les séditieux couraient , dans 
Routes les directions , avec des fromages , des pains de sucre , de* 
jambons , etc. 

— X 1 . — I..e Momîng-Post propose , aujourd’hui , la destruc- 
tion des rats dans tuiite la Grande-Bretagne , comme on y a jadis 
détruit les loups. Il parle d’accorder une prime de 4 pences (8s.) 
par tête de rat. Chaque rat , suivant lui , mange deux livres de 
grains par semaine. J'apprendrai à mes lecteurs qa’il existe uaç 
charge de preneur de rats dans la maison du roi. 
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— » 5 . — Le ch^nc de Nothlan , célèbre pour avoir fourni u» 
abri à la reine Elisabeth , qui d^jeflna «ou$ son e'pais feuillage , a 
élé renverse' , par le vent , la semaine dernière. Ses branches onV 
produit plus de vingt charretées de bois. 

— 17. — Une femme se pendait, samedi dernier, dans sa 
chantbre : un jeune homme l’aperçut , mais il ne cnit pas devoir 
couper la corde , avant d’avoir pris avis de quelqu'un. Il revint 
bientôt , mais , hélas! la femme était morte. Le coroner chargé de 
l'enquête a , dit • on , recommandé très - sérieusement à ce jeune 
homme d’avoir, en pareille circonstance , le soin dè couper d'abord 
la corde. 

— Drury-LanE. — On a vu-, aujourd'hui , figurer b 

ce théâtre plusieurs éléphatts dans l’opéra de Ramah-Droog 

On assure que ces jolis débutans rivalisent pesqu'en légèreté avec 
les chevaux d’Astley. 

— ai. — Saint-Thomas. — Aujourd’hui le common-coHncil 
{conseil de la commune) pour 181^ sera élu selon l’usage établi 
depuis plusieurs siècles. L'origine de cette corporadon remonte si 
haut , que Its antiquaires n’ont pu la découvrir encore. Le conseil de 
la nation se compose du lord-maire , des aldermans et des com- 
munes ; de même le common~couruU se compose du lord-maire , 
des aldermans et des «lus des communes. Chaque quartier de la 
capitale élit , selon son étendue , quatre , huit , doute , seize dépu-, 
tés. Celte assemblée prend le nom de cour; ses résolutions s’ap- 

f iellent actes ; elles embrassent tout ce qui intéresse le bieit-être de. 
a métropole , et sont obligatoires pour tous les habilaos. C’est le 
lord-maire qui convoque et dissout le conseil de la commune. On 
appelait jadis ce conseil la moelle de F Etat. Ce corps a bien perdu 
de son importance; il peut néanmoins faire encore beaucoup de bien,, 
lorsqu’il est composé d'hommes intègres. 

— u 4 . — Mercredi dernier , la diligence d’Hastings s’arrêta à 
Eoberts-Bridge. Deux dames en descendirent aussitôt , se plaignant 
OU cocher des importurùtés d'un gentleman qui se trouvait dans la 
même voiture. Le cocher ouvre la portière pour faire au quidant 
des reproches snr sa conduite. Cet homme était mort 

— a 5 . — On disait qucplnsicuts dames , ennemies jurées de I» 
laideur, avaient menacé Kean de le tuer, s’il contiouait à grimacer 
comme un singe dans le rôle d’Edouard Mortimer. Mais Kean ^ 
sans doute trop brave pour renoncer an privilège de se montrer 
horrible , vient de grimacer encore plus que jamais, et gersonne.nft. 
l'a tué UL # 
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— Covf.NT-GarDES. On joue, depuis quelques jours, à re 
théâtre , une pièce intitiilc'e le Mendiant at’tugle. L'acteur qui joue 
le mendiant , est réellement un chanteur des mes , que les directeurs 
ont ramassé. S.i voix s’étend à trois octaves pleins. Les hommes et 
les bêles font d’ailleurs assaut d’esprit dans cette pièce. Trois sol- 
dats sortent d’un combat avec leur tête sons le bras. Un véritable 
singe ( venu de Fiance ) parodie par ses tours plusieurs acteurs an- 
glais , fort en vogue; aussi ce singe est-il mal accueilli ; comme dit 
Bmke, la copie plaît souvent mieux que l'original. 

— 36. — Aujourd'hui les gens de la maison du l\ei ont été ré- 
galés, selon l’ancien usage, de roast-beef, de plumb — puddin" 
et de bière. Le Prince-Régent a fait distribuer des comestibles à 
six mille pauvres de Saint-James. Le lord-maire a délivré a neuf 
cent prisonniers une livre de liauif, une pinte de porter et un petit 
jiain. Le duc de Clarence a, selon sa coutume, donné un dîner et 
un schelling aux pauvres de sa terre de Biishy-paik. 

— 28. — Drvry— LanE. La nouvelle pantomime du Pdté de 

Noël, donnée hiei à ce théâtre , a réussi. Ce sujet est tiré d’un vieux 
conte de nourrice. • 

— Invention. Mercredi dernier, on a fait, à Chatham ^ 
l’essai d’uii nouvel instmment de destruction, destiné à repousser les 
attaques dirigc'es contre une place forte. C’est un baril rempli de gre- 
nades et chargé d’une quantité de poudre suiTisante pour le faire 
éclater dans toutes les ditecdous. L’expérience a fort bien réussi. 

Janvier. 

— l". Janvier. — Le jour de l’an n’est point du tout à Londres 
ce qu’il estk Paris. Le compliment de bonne année ne se fait qu’^ 
Noël , et encore seuleipent lorsqu'un se rencontre. La phrase consacrée 
cstcelle-ci : A merrj- christmasand a happjr neiv jear ( de joyeuse» 
fêles de Noël et une heureuse nouvelle année ) , ou plus simple- 
ment : The compliments of the season, 

4 * — Jeudi dernier, quelques amis d’une dame âgée entraient 
chei elle pour lui rendre visite; ilsapprcnnenten arrivant que cette dame 
venait de. mourir. On comraandnles funérailles ; on sonne la cloche ; 
on va procéder enfin à l’eiitcrrcmeiit , qtund , au grand étonnement de 
tont le monde, la dame ouvre les yeux.... fort suqirise à son tour 
des tristes préparatifs qui se faisaient autour d’elle.... Elle a beaucoup 
ri de t’aventure. 

— 6 Janvier. — Noël et le jour des Rois sont deux grandes fête» 
de famille , en Angleterre , quoique toutes les boi^iqucs restent 
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ouvertes. Ala première, l'on mange im mincei-pie, espèce de tourte 
très-sucrée , corapose'e de viande haclie'e , de moelc de boeuf, de 
raisins secs , d’écorce de citron confit, de gingembre et d'autres in- 
grédiens. La veille des Rois, les pStissiers et les confiseurs de 
I.ondres se mettent en frais de quelques quinquets de plus , pour 
éclairer leurs boutiques, et ils décorent leurs gâteaux des Rois en les 
couvrant de sucre ou plutôt d’amidon. Il se fait une énorme con- 
sommation de ces gâteaux qui , â la légèreté près, ressemblent assez 
Il nos biscuits de Savoie, ou pour mieux dire, ce sont les babas 
de nos pâtissiers. * 

— Fête de l’Epiphanie. On a présenté aujourd’hui , selon 
l’usage, au nom du Roi, à la chapelle Royale de St-James, trois 
boites remplies d’or , d’encens et de myrre , en imitation des pré— 
sens des trois mages. 

— 8. — On a célébré hier,i Brlghton, l’anniversaire de Iqnais- 
sancc de la princesse Charlotte , qui entre aujourd’hui dans sa vingt- 
deialàme année. On a sonné toutes les cloches. Les fournisseurs de 
S. A. à Londres, tels que le joaillier, le parfumeur, l’épicier, 
l’horloger, le nbraire, le coutelier, ont tous illum'mé la façade de 
leurs maisons. 

— Invention. On fait voir à Leed une diligence doublée en fer 
battu . comme un bateau : elle en imite aussi la forme. Cette voi- 
ture paraît n’étre pas sujette à verser. 

— la. — Invention. Un garçon maréchal , de Newporf, a in- 
venté une pendule qui va 384 jours sans être remontée plus d’une 
fois ; qui marque les minutes et les secondes ; enfin dont les roues 
sont de cuivre et les pignons d’acier fondu. 

— i6.— Or lit ^ns un journal que la fille d’un célébré médecin 

de Londres est morte dernièrement d’une inflammation de bas ventre , 
causée par un noyau de prune qu’elle avait avalé. - 

— ao. — Bigob-SUSSEX. On rapporte qu’un verger de cet en- 
droit vient de glisser d’un coteau , et qu’après avoir passé un ruis- 
seau , il s’est établi dans un champ, où les arbres se trouvent ali- 
gnés, comme s’ils y étaient plantés depuis plusieurs années. On voit 
sur la route qu’à parcourue le verger, des arbres qui se sont arrêtés 
tout debout en chemin. On a récolté, dans le même comté, un navet 
pesant vingt-cinq livres, et quia fourni, pendant plus de huit jours, 
à la nourriture d’une brebis. 

— aa. — Boxage. Un garçon épicier et un marchand pinmassier 

ont hoxé hier pour la possession d’une miss , dans la plaine d’Is- 
lington.... Ils se sont tous deux retirés avec le nez cassé et les yeux 
crevés, au grand amusement des spectateurs. • 
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>— 25. — La conr s'cAt occupée , hier, de Ta question de savoir sî 
on père qui a écrit un ouvrage dans lequel des principes de déUme 
sont nnverUraent professés , doit être , ou non « privé de la tutelle de 
MS enfans. 

— Un membre du parlement d'Irlande « qui n’avait jamais fait 
qu'un seul discours , a été appelé V Hamihon-au-seuUdiuours , et cr 
nom lui est resté : il n'a jamais voulu depuis compromettre sa répu- 
tation au point d’en prononcer un Mcond. 

— 26. — Aujourd’hui , selon Tétiquctte de la cour, les ministres 
du cab'met, l’âtchevêqoe de Cantorbery et l’ évêque de Londres ont 
été sommés de se rendre i l’bdtel de la duchesse de Cumberland. A 
une heure ^ cette princesse est accouchée d’un en&nt mortt qui a été 
enseveli , à minuit , dans le plus grand secret. Arrivé h l’abbaye 
de Westminster, le cercueil a été déposé, à la lueur des torches , 
dans le caveau royal. 

— Mol ie Snoifi . — Lady Carferel , femme du lieutenant général 
d’Irlande , se trouvant avec le Rabelais anglais, eut occasidn de lut 
parler de la salubrité de son pays natal : « Combien est sain et ex- 
cellent , dit sa seigneurie , l’air d'Irlande ! » Swift se prosterna 
soudain aux genoux de la dame , en s’écriant ; « Pour l’amour de 
Dieu, madame, ne dites point cela en Angleterre ; car, si vous le 
faites , ils sont capablél de taxer l’aii'. » 

— 28. — Aujourd’hui , d'après un ancien usage , nne commis- 
sion des deux chambres du parlement , ayant à sa tête le grand- 
chambellan, est descendue, avant l’arrivée du Prince-Rc'gent , dans 
les caveaux de Westminster-Hall , ponr s’assurer que ces souterrains 
ne renfermaient pas de matières lAflammable^ On appelle cette 
commission le comité de giiy-faux. L’origine de cet usage vient d* 
la fameuse conspiration des poudres. 

— Un individu, convainen d’avoir inhumainement, frappé un 
enfant de cinq ans, a été fouetté , la semaine dernière , dans le mar- 
ché de Shrcwsbury. 

— Evêque et arcRevêque. — Deux jeunes écoliers dispu- 
taient au sujet de la différence qui existe entre un évêque et un ar- 
chevêque. I^nr tuteur leur apprit que l'un voulait dire , en Angle- 
terre , « homme pieux ét insiruil , » cl l’autre , « hoàime de grande 
naissance. » 

— 3 o. — Le duc de Marlborough , âgé de quatre-vingts ans ^ 
a été trouvé , ce matin , mort dans son lit Le marquis de Bland— 
ford , son fils aîné , hérite de tous ses titres et de tous ses biens» 
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FÉvRiEn. 

— l'f. ~ Une jeune fille de campagne , après avoir ètè se'duite 

par un habitant de Londres , chez lequel elle servait , fut mise à la 
porte par cet homme barbare : elle vient de prendre du poison , et 
est aile' expirer sous les yeux de son se'ducteur , en lui reprochant sa 
cruauté'. , 

— a. — Un prédicateur, sans talens , avait coutume de prêcher 
exactement tous les dimanches, et le reste de la semaine, il te tenait 
constamment caché pour éviter la poursuite de ses créanciers. « Cet 
homme , dit on plaisant , est intisiblt six jours de la semaine , et 
incomprihensShk le septième. » 

— 5. — 11 s'est tenu , aujourd’hui , un cammon-council (con- 
seil commun ) à la réquisition du lord — maire , pour examiner s’il 
était convenable de présenter une adresse de connatulation au Prince- 
Régent, à l’occasion de l’attentat auquel S. A. H. a si heureusement 
échappé. 

— 6. — Hatherleigk. — Il existe deux coutumes singulières 
dans cette petite ville du Devonshire. La première , c’est que tous 
les matins , à cinq heures , et tous les soirs , à neuf, lorsque l’hor- 
loge de l’église a sonné , une autre cloche indique le quantième dn 
mois. Cet usage daté , sans doute , d’une époque oà les almanachs 
étaient encore rares. L’autre usage , c’est qu’après un enterrement , 
la sonnerie de l’église se fait entendre aussi gaîraent que pour un 
mariage. Les habitans de Hatherleigh pensent , probablement, qu’il 
n’csl pas plus agréable de se marier que de mourir. 

— 8. — Un plaisant a demandé si le lord -chancelier, qui fait 
de si longs discours , qui prolonge toutes les causes qu’il doit juger, 
qui a une bourse si longue, qui se maintient enfin depuis si long- 
temps dans sa place , n’était pas membre du hitrtau des longitudes. 

— i3. — M. Evelyn , comte de Rothes, un des seize pairs 
•d’Ecosse , est mort il y a quelques jours. Il laisse quatre filles ; 
l’aînc'e hérite de ses titres et de ses terres. Ce qu’il y a de remar- 
quable , c’est que cette héritière d’un comté est mariée à un jardi- 
nier, et qu’elle a renoncé au titre de comtesse pour prendre l’humble 
nom de son mari. 

— — Saint-Valentin, — Ç’est une grande époque en An- 
gleterre. «Toute F artillerie de l’amour est , ce jour-li, mise en ré- 
quisition. Les facteurs de la petite-poste , métamorphosés en cupi- 
dqns , ne répandent plus , sur leur passage , en place de lettres 
d'affaires, que des épîtres galantes, tendres et passionnées. » {Voji 
Introduction , pag. 474*) 
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— Ditn*n<-Vi», en errivant a Londres, sir Hunl descendit an 
British-Holel, et y passa la nuit. Le lendemain matin , l’aubergiste 
apprenant qu'il logeait chez lui le plus furieux des de'magogues , fit 
mettre dehors son porte-manteau. Celui-ci dit des injures ^ l’auber- 
giste, qui lui proposa aussitôt une partie de boxage. Le cartel est 
accepté. Nos deux champions se donnent rendez - vous chez Ja/c~ 
son.... L’aubergiste arrive , ayant pour second le c^èbre Olivier.... 
Bientôt paraît à son tour sir Hunt , accompagncî du fameux Colv— 
bet. Il commence par haranguer les spectateurs, en pre'tendant que 
l’aubergiste s’est permis d’ouvrir son porte-manteau. L’aubergiste , 
s.ai$i d’indignation, l’appelle menteur damné, le menace , le dé- 
fie , l’attaque. Sir Hunt , humilié et confus, quitte alors le champ 
lie bataille sans avoir osé faire l’essai de la vigueur du poing de son 
antagoniste. 

— 1 5. — 11 paraît que le total de l’argent annnelleraent dépensé 
h I.a>ndres , pour les écoles de charité , ne monte pas à moins de 
4i,p8g liv. 3 s., $.105 y comprendre Charter-IIouse , St.-Paul's, 
dont le revenu s’élève II aa,3o4 I. lo s. 5 d. (l}. 

— 17 . — Les sonsiadptions ouvertes à la taverne de Londres , 
en faveur des pauvres ouvriers , sc montent , dit - on , à plus de 
a4,ooo liv. .stcrl. Un gentleman, qui signe T. £. , a donné seul 
ao liv. St. , mais à une condition singulière , c’est de ne pas être 
poursuivi juridiquement pour avoir assailli indécemment une jeune 
femme près du pont de Blaclc-Friars. 

— On voit depuis hier , h Londres , un cochon qui épelle , lit , 
joue aux cartes , dit l’heure à la minute , et découvre les plus secrètes 
pensées de ceux qu’il voiL 

— 31.— I..es lettres initiales de M. Wellesley - Pôle ont été 
gravées sur l’écusson royal des nouvelles pièces dt monnaie. I.a;s 
journaiu observent , ^ ce sujet , qu’il est inoui qu’un directeur de la 
monnaie unisse son nom aux armes du souverain. Il est vrai que ces 
lettres sont si petites , qu’il faut une loupe pour les distinguer. Oa 

f irétend que c’est un moyen de plus pour reconnaître les pièces 
ausses. 

— av. — On vient de découvrir, ^ Rome, les papiers de la 
famille des Stuart. Ces archives avaient été vendues , par un indi- 
vidu qu’on a depuis arrêté , à certain Ecossais nommé Watson . 
domicilié à Rome depuis plusieurs années. Dès que le gouvernement 


(i) Voyes , pour le •yiUme d’éducation des pauvres , mon Jutrodustion ^ 
page 4i5 et luiraotei. 
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a eu connaissance de la vente , il s'est hâld de faire mettre les 
scelle's sur ces objets. On y a trouvé toute la correspondance des 
Stuart avec les familles anglaises et les Cours étrangères , leurs plans, 
les actes publics qu’ils avaient préparés , enfin une quantité de do- 
cumens précieux qui éclaircissent l’histoire des malheurs de cette 
illustre famille. 

— a8. — Un individu , nommé Braham , s’est coupé la gorge , 
désespéré d’avoir été abandonné par sa femme , qui lui est devenue 
infidèle après lui avoir donné vingt-un enfans. 

Mars. 

•— 3 . — T>e produit des douanes, pendant le mois dernier, a 
excédé de 6,884 üv. sterl. celui de février 1816; mais il est de 
60,575 liv. St moins élevé que celui de février l 8 l 5 . 

— 5 . — Le chancelier de l’échiquier a reçu , aujourd’hui , les 
«oumissîons pour la nouvelle loterie : elle consiste en vingt-cinq 
mille billets, qui ne pourront être vendus au public plus de ig 1 . sU 
10 schel. L’entreprise a été adjugée à M. Sivewright , qui a offert 
au gouvernement, par billet ,13 1 . st i 5 schel. 

— Le Times se prononce fortement contre l’institution des lote- 
ries; il calcule que , dans la loterie anglaise, ou il y a, sur i4,ooo 
billets, 3,843 lots, et 11,1 58 blancs, les chances des gros lots sont 
de 6,999 contre un ; celles des lots de 5 oo , 3 oo et 100 liv. sL , 
sont de 1 ,399 contre un. 

— 7. — Un comité de savans est chargé de faire un rapport sur 
l’introduction , en Angleterre , d’un système uniforme de poids et 
mesures. 

— 8. — S.M. George III. — Pendant l’été de i 8 i 4 s I* Roi 
avait encore des iutervalles lucides. Dans un de ces momens, la 
Reine étant entrée , il chanta une hymne et s’accompagna sur le 
clavecin. Après quoi il se mit li genoux, et pria pour la Reine, pour 
sa* famille , pour la nation , en un mot , pour lui-même afin que 
Dieu voulût le délivrer de la maladie grave qui l’accablait, ou du 
moins lui donner la patience de la supporter : alors des larmes le 
suffoquèrent , et sa raison s’évanouit 

Un matin, lorsqu’on sonnait la cloche d’enterrement à Windsor, 
Sa Majesté demanda qui était mort P On lui dit que c’était 
M“*. F***, cc M"*. F*** , répliqua le Roi , c’était une brave 
femme , elle a élevé sa famille dans la crainte du Seigneur ; elle est 
montée au ciel , et j’espère la suivre bientât. » 

— 9. — Un chirurgien J nommé Campbel , annonce , dans les 




Digilized by Google 



( 3.8 ) 

ioumaax , que la faculté a reconnu l’efTicacil^ du lait d’elépliant dan^ 
Ks maladies siphylitiques : il recommande donc l’usage de ce lait , 
qui ne se vend que ii schel. la bouteille. 

— l 3 . — Ce rnaUn il s’est fait deux exécutions de jeunes gens ; 
aucun des deux supplicie's n’avait atteint sa vingtième anne'e. Ce 
spectacle avait attiré peu d'hommes , mais , en revanche , beaucoup 
de femmes, 

— 16. — Leitester, Un filou a eu l’audace de voler , le jour 
de b foire , un porte-feuille dans b poche du premier magistrat 
de b ville , qui se promenait dans le marché pour maintenir le bon 
ordre. 

— 19. •— Auist. — Les percepteurs de l’accise , en Irbnde , 
ont reçu, depuis quelques jours, avis de b suppression de 
cheminées, de a 1,3^7 fenêtres, 377 voitures h quatre roues, 
i,ai 8 voitures h deux roues , 567 domestiques et i,ai 5 dievaux. 

— ao.— Un soldat entrait dans une boutique de comestibles 
pour acheter quelques petits articles : il aperçut plusieurs homards 
sur le comptoir du marchand , et lui demanda ce que c’était <c Mon 
ami , dit celui - ci , ce sont des soldats angbis. » — « S’il en est 
ainsi , reprit le fib de Mars , je m’en empare comme de déser— 
têtus. U £n effet , il les prit , au grand amusement du marchand 
beUesprit 

— aa.— -Un meuble , d’une espèce nouvelle , vient d’être ex- 
posé dans une boutique de Londres : c’est un lit d’air ; il est com- 
posé d’une demi-dousaine de grands tuyaux formés avec une peau 
appelée, en Angleterre, peau de batteur- d’or. Ces tuyaux sont 
attachés ensemble , et recouverts d’une toile ; au moyen d’un souf- 
flet , on les emplit d’air. Le lit offre alors un coucher assex doux. 
Quand les tuyaux sont vides , l’appareil , tout entier , tiendrait 
dans un mouchoir. Onm’a besoin , pour le vider, que de tourner un 
piston. 

— a4. — Kien ne prouve mieux b situation fâcheuse des finan- 
ces anglaises , que b consommation décroissante des objets soumis 
au droit d’accise. Les recettes ont, dit-on , diminué, pendant ce tri- 
mestre , de plus de 600,000 liv. sL 

— 3 &.~— Aberdeen . — Une femme vient d’Étre promenée et fouet- 
tée dans les rues de cette ville , pour s’être enivrée et avoir tenu une 
mauvaise conduite en public. Un jeune paysan devant qui je lisais 
cette anecdote , s’écria naïvement : « Est-il donc bien vrai , mon- 
sieur, que l’Ecosse soit en Angbterreü 

37. •» Dimanche soir on avait enlevé, dans les rues de SU— 
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GiWs , et en un quart-d’heure , cent quarante-cinq prostitué 
compromises dans plusieurs vols; mais, un instant après, une 
bande de voleurs les a tirées des mains de la justice. France , 
les filles publiques ne s’adonnent pas autant i la boisson qu’en 
Angleterre. 

— a8. — Cohbett. — Ce grand homme vient d’arriver h liver— 

S ool pour passer en Ame'rique. Un employé' de b douane lui 
emanda s’il emportait des elTets de commerce. Un de ses amis 
re'pondit : « Om, il emporte son esprit, a C’est ici que ce fier 
de'magogue a fait ses adieux à l’Angleterre , en disant qu’il n’emme- 

J iait que ce qui était réellement à lui , savoir : sa femme et ses en- 
ans. Aucun de ses créanciers, ou meme de ses amis , n’a été tenté de 
lui disputer ce dernier droit de propriété. 

— 3i. — Un chirurgien, nommé Shelldraque , a formé, h 
Richmond et à Balh, un établissement oh il redresse les diiïormi— 
tés des pieds et b couihiire de l’épine du dos. 11 fabrique ausM 
des mains , et sur-tout des jambes artificielles avec des articubtions 
SBobiles aux genoux. 

A V BIL. 


• • 

— X*'. — Journaux anglais, — Le Tïmes est h feuille du 
parti de Wellesley, en opposition avec les Foxisles comme avec les 
ministres qui ne veuleiK pas de M. Wellesley. Le Moming-Ckro- 
niele est dévoué aux Foxistes ; le British— Press soutient le parti de 
tord Grenville. I.e Moming — Herald est le journal de CmrÜon— 
House ; le Ledger est républicain , mais commercial ; le Dajr et 
VAdoertiser n’écrivent que pour les artisans. Le Moming-Post , 
jadis ministériel , n’est plus payé par le gouvernement , aussi le 
rédacteur crie-t41 contre lui ; cependant aucun parti ne cherche h 
le gagner. Le Courrier et le Sun sont ministériels ; le Star écrit 
pour les casernes , le Traœller pour les voyageurs , le Siatesman 
enfin pour les démocrates les plus exagérés. 

— Notre poisson d’avril est très - connu , en Angleterre , sous 
le nom A'allfools dajr. On s’y amuse , ce jour-lh , comme en 
France , de tous les gens crédules, et sur-tout des enfims. 


— a. — Un Anglais a parié de courir , à cheval , un espace de 
trente milles pendant qu’un escargot parcourrait l’espace de trente 
pouces sur une pierre couverte de sucre en poudre. — Cette course 
extraordinaire s’est faite h New-Market. Le pari était de deux cents 
guinées. 

— 3. -rr Aujourd’hui , jeudi saUit, la distribution des aumônes 
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et comestibles aux pauvres , que le roi ordonne annuellement , a eu 
lieu sous un liangar couvert en planches , et adosse' au mur de la 
cour de Wbitehall : ce hangar se divisait en deux parties. Dans 
l’une, qui servait de garde-manger, sc trouvaient des pains, des 
morceaux de bœuf du poids de quatre livres chaque , de grands 
plats de bois , contenant chacun trente-six harengs , deux morues , 
deux saumons sales : de l’autre côté , on avait placé des bancs pour 
la commodité des dames et des gcntlemans admis avec des billets , 
et , en outre , deux longues tables où étaient assis de pauvres sexa- 1 
génaires des deux sexes. A midi , le sous-aumônier , suivi des offi- 
ciers du lord-chambellan , a distribué les provisions aux pauvres , 
dont le nombre était de soixante-dix-neuf hommes et soixante-dix« 
neuf femmes (nombre d’années de l’âge du roi), et ù trois heuies 
il a donné , à chacun , une bourse contenant sous d’argent. 

— 4 * — Sauce en bouteilles . — Un M. Koks , inventeur à'ima 

certaine sauce, annonce, dans les gazettes, pour effrayer les con- 
trefacteurs , qu’il en a déjà coûté cent gninées à un individu pour 
avoir osé imiter sa sauce, qu’il vend en bouteilles bien cachetées, de 
peur qu’elle ne s’évapore. •* 

— 7. — Le lord-maire donne , aujourd’hui , le repas d’usage. 

— 8. — Tob/. — Ce joli petit cochon continue de faire , «k , 
Londres, les délices des curieux; il est appelé dans les meilleures 
compagnies : on se l'arrache. Mardi matin , il a déployé ses talens 
et ses grâces devant lady Brownlow ; mardi soir , chez le comte de 
Verulan ; mercredi , il a enchanté le comte de Bathurst, ladys Har- 
rowby , Euston , Thynnes , le duc de Portland , lord Grantliam , 

M. Ponsonby, etc, etc. Minuto n’est pas plus fêté à Paris que ne 
l’est le savant Toby à Londres. 

— Marine britannique. ~ D’après le dernier état des ' 
forces maritimes de l’Angleterre , il paraît que le nombre des vais- 
seaux en mer est de 1 1 3 , dans les ports , de 40 ; en garde , de 5 ; 

en commission , de 168 ; en réparation , de 3 qi ; sur chantier , de 
33 . Total 758. — Dans la dernière guerre, la force totale de la 
marine anglaise était , ditK>n , de i ,aoo voiles. 

•— Fidèles aux anciennes coutumes anglaises , plusieurs familles 
se sont retirées , pendant les fêtes de Pâques , dans fleurs terres , 
peur y exercer la plus touchante hospitalité : presque toute la cour 
est retirée à la campagne. 

■—10. — Un Français, nommé-M. Vievard, vient de dédier 
à la nation anglaise , une réfutation , en deux gros volumes , de 
l’otivrage de Pillet. Cette singularité. devrait bien donner, à quel— . 
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<^’Anp>1ïis l'idee de venir s'installer à Paris pour y faire le panf- 
gyriqut des Français et de la France , et re'fuler sur-tout les Scott, 
les lady Morgan et tant d'auties. Mais non , les Anglais sont tous de 
leur pays. 

— II. — Rocher D’EvEMOUTn. Ce rocher, connu sous le 
nom du fort , offre , d’une manière frappante , le profil du roi 
d’Angleterre , lorsqu’on le regarde à cent cinquante verges environ , 
et du cote' de l'Ouest. 

— Débiteurs. — Par une loi particulière Ib la citd de Londres , 
un homme qui trouve , entre les mains d'une tierce-personne , de 
l’argent ou même des effets appartenans à son de'biteur , peut en 
faire la saisie le'gale. Plusieurs causes ont élé dernièrement porle'es 
devant le reeorder, et les arrêts ont été en faveur des cre'anciers 
qui en avaient agi de la sorte. 

— Journaux anglais. — Garçon , disait un voyageur dans 
une auberge de campagne , donnez— moi les journaux. — Monsieur, 
re'pondit celui-ci, nous sommes, pour le moment, fort de'pourvus 
de papiers-nouvtjles ; nous avons perdu le üajr ( le jour ) ; nous 
n’avons ni Sun , ni Star ( ni soleil , ni e'toilc ) ; un capitaine de 
vaisseau tient le Pilot ( pilote ).... Le seul journal ^ vous offrir , 
c'f.st VOld-Times ( le temps passé). 

— Kean. Ce célèbre acteur vient d’être hué et sifflé à 
Glasgow ; il paraît qu’il était ivre ; ses gestes n’avaient pas le 
sens commun , et il mangeait la moitié de son rdic. Cette petite 
avanie n’empêche pas que Kean ait fait faire , depuis qu’il est au 
Üiéâtre , de plus fortes recettes qu’aucun autre acteur avant lui , 
sans excepter même Garrick. 

— 12 . — Actrices anglaises. — Avant la restauration de 
Charles II , les femmes ne pouvaient paraître sur la scène. Les râles 
de femmes étaient remplis par des hommes ; par exemple , on 
choisissait les plus jeunes. Un jour , Charles II arriva au théâtre 
plutôt que de coutume ;'les acteurs , pris au dépourvu , furent con- 
traints de faire attendre S. M. , qui, mécontente d’un semblable 
retard , fit mander le directeur à sa loge. Celui-ci, pensant qu’il 
n’avait rien de mieux à faire , pour obtenir son pardon , que de faire 
rire le monarque , vint ^ès - respectueusement dire au roi que la 
princesse le suppliait de vouloir bien lui accorder le temps de se 
faire raser. Charles rit ; il fut désarmé. 

— 14- — John Bull a Paris. — Un gentleman, en com- 
pagnie avec des Français, voulant faire l’éloge des beaux yeux d’une 
dame , s’écria : « Elle est bossue, » au lieu de dire , en son jar- 
gon , elle a beaux j eux. Aussi la compagnie s’obstinait - elle à 
regarder, non la figure , maw le dos de 1a jeune Française. L’An- 

21 
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gbis cnit (jn'on fc moquait Je lui ; il se Bclia. Mais enfin le qui- 
proquo s’éclaircit , et fit rire, jusqu’au gentleman lui-mé'me. 

20. — Darts les parties montagneuses des comte's de Sutlier- 

laïul, Cailluiess, Ross et Inveniess, le peuple est obligé, pour 
vivre, de saigner ses bestiaux, et il fait du boudin avec le sang 
qu”il en lire. 

22. — S’il faut en croire’ le Courrier, la princesse CbarloltR 

serait enceinte. Voilà environ treize à quatorze mois que ce bruit 
court. (Introd., p. SaG.) 

23 . Saint-George. — C’est aujourd’hui la fêle de Saint- 

George , conse'quemracnt le jour choisi pour célclwcr la naissance 
du Prince-Régent : il devait y avoir grand eercle h la cour ; mais 
une indisposition subite de la reine a empeebé qu’elle n’eût lieu, 

26. banqueroutes. — Elles se sont élevées , l’année der- 
nière , à 1,385, c’est-à-dire à 219 de plus encore que l’année 
précédente. 

3 o.— La duchesse de Glocester vient d'avoir un fort accès 

de fièvre , par suite d’un coup qu’elle s’est donné, contre une pierre, 
à une espèce de cor ou d’oignon. Oetlc froissurc a occasionné de 
l’enllurc, de riiiflammallon ,et, par suite, de la fièvre. La duchesse 
est enceinte. 

MAI. 

i«r, SvvTîEPERS-DANCE. — Les ramoneurs ont , en An- 
gleterre , une espèce de carnaval appelé Siveepers-darue , qui com- 
mence aujourd’hui , et dure trois jours. Hommes , femmes , enfans, 
tous parcourent les rues de Londres , divisés en petites bandes , 
avant le visage, barbouillé de rouge et de noir , des habits galonnés 
en papier doré , et promenant de grands mannequins couverts de 
feuillages , autour desquels ils exécutent , sous les fenêtres des gens 
riches , des danses grotesques et des parades au son de la (Iule et 
du tambour. Ces petites mascarades ne laissent pas que de leur de- 
venir trè-v-lucralivcs. 

— Modes anglaises. — H va paraître, à Londres , 
le mois prochain , un journal de modes écrit en fram;ais , et dont les 
costumes seront absolument français. — ^ C’en est donc fait des 
longs corsets , des lourds spencers , des jupons bridés de nos jolies 
voisines. Les beautés britanniques se laSscnl enfin de végéter sous 
le joug d’une mode bizarre et grotesque ; les grâces de nos Fran- 
çaises , l’art charmant qui préside à leur toilette , les ont décidé- 
ment séduites, elles ne respirent pins que pour la I rance et pour 
les modes françaises! En vain leurs maris crient au scandale, à l’as- 
pect d'une révolution si contrau'e à l'esprit iialioual du pays , qui 
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menace J’aillcurs J’clenJrc sa redoutable inflnencc jusque sur leurs 
culottes , leurs drapeaux gris , leurs habits pointus et leurs guflres 
tUernelles ; en vain appellent-ils nos petits-maîtres des singes, nos 
jrctîlfs-raaîtresses d’elegantcs poupées! Pour la première fois de 
leur vie, les Anglaises se permettent d'avoir une volonté'. S.ins doute 
les feuilles d’AlLerman , le Moiilh/j-museum, le LaJj’s magatine 
offraient , depuis plusieurs années , aux Anglaises , un mélange Je 
•costumes moitié français , moitié anglais. Mais les grandes dames 
de Londres ont aujourd’hui juré de proscrire ce contraste ridicule 
d'élégairce et de simplicité , de grâces et de gaucherie , d'aisance et 
de roideur , en mr mot , elles prétendent se mettre entièrement à la 
française. Aussi , à nroins qu'un acte en boirne forme ne s’oppose à 
leur brillante métamorphose, ne désespérons pas de voir la déesse du 
godt sc naturaliser en Angleterre , les belles de la Tamise rivaliser 
de grâce , d’élégance , de maintien cl de légèreté' avee nos jolies 
nymphes de la Seine. Mais quoi! je vois d’ici sourire nos Fiair- 
çaises ! Ma prédiction ne saurait donc les effrayer? Elles seinblrirl, 
au coirtrairr , répéter à leurs prétendues rivales ce que disait jadis 
un chevalier à l’anglais Cbandos . « Vous n’ imaginez rien , et ne • 
saret vous parer qtu de ce qu’inventent Us autres, » La vérité se- 
rait dure ; mais qu’attendre de Françaises qui se croient les femmes 
les plus séduisantes de l’Europe , précisément parée que , depuis des 
siècles , personne n’a trouvé le moyen de les démentir. 

Quelrpies jolies Parisiennes m’ont reproché que ma gravure n'é- 
tait paf assez anglaise. « Vos costumes ne ressemblent à rien , me 
disait l’uue. » — <• Votre dessinateur, reprit une autre, un peu plus 
indulgente , n’a certainement pas pris scs modèles à Paris , ils se- 
raient plus jolis.» — « Encore moins à Londres, répliqua une 
troisième dame , qui n’est pas anglomane, car ils seraient moins gra- 
cieux. » (i’csl comme il vous plaira , mesdames, repris- je alors; 
mais tout ce que je puis vous assurer , c’est que mes dessins vien- 
nent de Londres , et que ce sont des Anglaises que j’ai çu l’inten- 
tion de vous représenter. Faites un crime à ces dames de l’af- 
fectation qu’elles mettent à vous prendre pour modèles; quant à 
moi, j’ai cru , de bon compte , rendre hoitimagc aux Françaises en 
leur offrant une preuve de l’iniluertcc qu’elles exercent jusque chez 
l’étranger ». Ensuite , pour consoler un peu ces dames de la gentil- 
lesse de ma gravure , je leur racontai une petite anecdote que j’avais 
lue dans un journal de modes anglais , en les priant, toutefois, de 
ne pas faire tirer ma citation à consécpiencc : i)eux ladycs du plus 
grand Ion , entrant dans l’utre des salles de Batli , rencontrent la 
femme d’un petit bourgeois qui joignait, h une toilette recherchée , 
lui embonpoint très-remarquable. — « Voyci-vous, dit à mi-voix 
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l'une de ces daines à l’antre, ce bœuf à la mode qui sort ? » — « Oui, 
répliqua vivement la grosse dame qui avait l’oieille fine , vous avez 
raison , le bœtif sort cl la volaille entre. » 11 y aurait , dans celle re'— 
pliqne, de quoi donner trois mois de nausées à quelques-unes de nos 
petites maîtresses! 

— 3. — La plus riche he'rilière du royaume-uni est l’honorable 
miss Ephinstone Mercer, fille de lord keilk. Sa fortune person- 
nelle est de 6,000 liv. slcrl. de revenu. Elle héritera de 3o,ooo 1. 
de son père. On assure qu’elle est promise à certain comte fran- 
çais , distingué par l’élégance de scs manières. 

— 5. — L’exposition annuelle des ouvrages de peinture et de 
sculpture de l’école anglaise a commencé aujourd'hui i Somerset- 
House. 

— SoirvERAlNS. — On frappe maintenant , à la monnaie , de 
nouvelles pièces d’or de 30 schellings, dites souverains, et l’on croit 
qu’elles ne tarderont pas à être mises en circulation. 

Cette dénomination de souverains est beaucoup plus ancienne , 
dans l’histoire de la monnaie anglaise , que celle de giiiiices. Le 
souverain , en double réal , fut frappé , pour la première fois , sous 
Henri VII. On en fabriquait alors vingt-deux cl demi avec une livre 
pesant d’or. Ils passaient pour 30 schel. sterl. Cette monnaie dut 
son nom , sans doute , à la figure du souverain , qu’on y représen- 
tait assis sur son trône , en habits royaux. Ces premières pièces 
sont depuis devenues singulièrement rares ; il est même p|obable 
qu’elles n’avaient été frappées , à cette époque , que comme des 
médailles propres à soicnniser le couronnement du roi. On a frappé 
ensuite des souverains sous les règnes d’Henri VI II, d’Edouard VI, 
de Marie, d’Elisabeth et de Jacques I'^. Ce fut en i663 qu’on 
émit les premières guinées de 30 schel. On les appela guinees , 
parce qu'en effet l’or, employé h leur fabrication , venait d'être ap- 
porté de Guinée par la compagnie d’Afrique. 

— lo. — Marie Ryan , condamnée à un mois d’emprisonne- 
ment pour avoir tenté de faire évader son mari de Ncwgate , a obtenu 
sa grâce du Prince-Régent. 

— 13. — Les comptes de finances arrêtés an 5 janvier 1817 , 
prouvent que les recettes de l’année ont monté â 81,963,478 liv. , 
et, qu’après déduction des frais d’administration, la somme nette , 
applicable aux objets nationaux , est de 75,510,333 liv. st. 

— i3. — Invention. - — M. Moir a communiqué , samedi , aux 
lords de l’amirauté, le modèle d’une machine par le moyen de la- 
quelle un vaisseau peut marcher contre le courant, sans voiles , sans 
rames et sans vapeur. 

— i4» — Les frais de geôle , de nourriture et de procédure , 
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dans les affaires criminelles , sVlcvent , pour l'année ccraranle , à 
75,800 ( 1,800,000 fr.). Le tre'soraura en outre à payer , 

pour les traites que tire sur lui l'administration de Botany-Bay, pour 
frais de détention de tous les de'porte's, la somme de 80,000 1. sU 
( 3 minions. ) 

— i4- — Encore du Cobhett. — Ce fameux pamphlétaire vient 
de proposer, aux éditeurs de \' Evening-Posl de New — Yort , de 
parier avec eux cent dollars qu'une reforme parlementaire aura lieu 
en Angleterre avant trois ans. 

— 17. — On annonce aujourd'hui, dans le Times, un ouvrage 
public' par la princesse de Galles , intitule' : Journal de voyage 
d’une Anglaise , ou ëve'nemens et anecdotes de la princesse de 
Galles, depuis i8i4 jusqu'à 1816. Il paraîtrait que la princcsscn’a 
pas quitte' l’Angleterre par ordre .supérieur , mais bien de son propre 
mouvement. Cette princesse écrivait, le a5 juillet i8l4, au lord 
Liverpool pour lui annoncer sa résolution de voyager et de n’ac- 
cepter que 35,000 liv. sU de revenu sur les So,ooo que le parle- 
ment avait votées pour elle. 

— — M. Bochsa promet, dit -on, aujourd'hui , de jouer 
dans un concert de chanté que va donner , le 33 , mistriss Kuik , 
pour secourir une mère aveugle et six enfans en bas âge. Ce trait 
de bienfaisance rappelle un peu celui de certain cordonnier qui en- 
levait le cuir dans les magasins pour faire des souliers aux panvres. 

— La reine compte, aujourd’hui, sa soixaiitc-lreizicmu anne'e : 
les cérémonies d'usage ont été observées. 

— 30. — Bague de Marie Stuart.— Ce matin l’on met en 
vente, dans la salle de M. Christie, la bague, eg diamans , de Marie 
Stuart; on y voit gravées les armes d’Angleterre et celles d’Kcosse, 
ainsi que le chiffre de cette irtforlunée princesse. M. Christie four- 
nit , à tous ceux qui le désirent, des preuves de l’identité de cette 
bague. 

— a3. — Hier on a célébré , à Saint-James , l’anniversaire de la 

naissance de la princesse Klisabetb; et, selon l'usage établi , on a 
fait des distributions de bière forte ; mais on a remarqué, avec sur- 
prise que , contre son habitude , le peuple ne s'y portait pas en 
foule. Serait-il devenu plus sobre ? ^ 

— L’anniversairc'de l’élection de sir Francis Burdett, pourWest- 
minster , a été célc'brée , ce soir, par un dîner à la lavemo dé la Cou- 
ronne et de l'Ancre. 

— a4- — Un savetier de Tothil-Street vient de comparaître en 
justice, pour avoir provoqué, en duel, un ouvrier maçon; Une 
petite veuve du voisinage était l’objet de la querelle. Le cartel du 
savetier portait en- substance : <f Monsieur , comme vous ne méritez 
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pns que je tire venf^ance de vous avec le poing, 
paire de pistolets à Clialk-Farn. » 

Le magistrat a exige des deux braves leur parole d’ honneur de 
vivre en paix , après quoi il les a renvoyc's aux grands c'clats de rire 
de tuas les assistaiis. 

— a 5 . — Bazaar. — reine a visite' , aujourd’hui , le La— 
laar de Solio-Square. 'l'out avait c'ie' pre'pare' pour bien recevoir Sa 
Majesté*. Les salles e'taient très— eclairc'es : un sie'gc à rbues suivait 
la reine , pour qu’elle put se reposer tout en examinant les bou- 
tiques. 

— On compte maintenant, en Angleterre , quarante-deux millions- 
de brebis. 

— 27. — C’est aujourd'hui que les e'tudians du college d’Etor» 
donnent la grande fêle qu’ils ont coutume de célc'brer tous les ans à 
Salhill , en présence d’un grand concours de monde. I..a reine , le 
IVince-Rêgcnt , la princesse Charlotte et les autres membres de la 
famille royale y doivent assister. 

— 28. — Ou a vendu samedi dernier et pour la première fois de 
ecllc .innée , des petits pois au marché de Coveut-Garden. Leur prix 
e'tail d'une gainée le quarteron. 

— 2^ — C’est aujourd'hui l’anniversaire du rétabli.ssemeot de 
C.harles il sur son trône. Dès le matin, le son des cloches et des 
salves d'artillerie oui rappelé celte époque mémorable de l'iiistoire 
d’Angleterre. 

— L’anniversaire de la naissance de M. Piu se célèbre à Londres, 
le 29 mai , et de trois en trois ans, par un diner. On a remarqué 
avec étonnement , que^ti lord Castlereagli , ni M. Canning , amis per- 
sonnels de M. Pitt, n'étaient présens à celte réunion ; ils ont, dit- 
on , refusé de s’y trouver , parce qu’on devait porter un toast à 
l'ascendant des protestans , toast couliairé à leurs senlimens exprimés 
sur les catholiques. 

— âl.On vient de trouver dans un champ , près de la paroisse 
de Dorting, environ mille pièces d’argent anglo-saxonnes, lesquelles 
ont environ neuf cents ans d’antiquité. 

JUIN. 

— 1". — NI^vgaTE. Vendredi soir, un des vvatebmans charges 
de la police de Mcwgatc, entendit un bruit extraordinaire dans la 
salle où étaient détenus vingt— cinq condamnés à la déportation ; il 
avertit le concierge , qui s’y rendit pour faire sa visite. Tous les 
prisonniers paraissaient dormir; mais le mur de leur chambre était 
a moitié percé : en eflel , il trouva plusieurs instrumeiis de fer dans 
la forme des baleines que les femmes portent dans leurs corsets. Ce 
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ne serait pas la première fois que des corsets de femmes aiiraieiu re- 
cèle' des iiistrumcns d’c'vasioii : ceiiaiiies dames savent même de 
boimc part, que leurs corsets e'iaieiit appelc's à jouer plus d^m rôle. 

— 2.— MunITO. Il de'ploie depuis deux jours, à Jmiulrcs, ses 
talcns devant le public ; il n’en coûte , pour l'applaudir , que trois 
scbellings par personne. 

— Lundi , une discussion s’éleva entre deuv avocats , à Cler— 
kcnwell; ces messieurs , plaidant l’un contre l'autre , ne s’accordaient 
pas sur la définition d'uuc loi de Georges II. Quelques personnalités 
offensantes furent même lâchées de part et d’autre ; enfin , l’un 
d’eux ( M. Adolphus) dit à l’autre (M. Andrews) qu’il serait 
obligé de le corriger à coups de fouet, s’il continuait ses imperti- 
nences. La cour interposa son autorité ; on leva l'audience ; mais 
les avocats , séparés d’abord , se sont retrouvés et battus à coups 
de poings et de parapluies , etc. , etc. Ils sont cites en justice. 

— Passion de pilules. — Un riche célibataire, marchand de 
bestiaux , vient de mourir à Heckington. Il avait une si grande 
passion pour les drogues et les pilules , que le dernier mémoire de 
son apothicaire était de cinquanle-rin(| grandes pages, (iomme il 
conservait soigneusement tous ses mémoires, ons’estamuséà faire le 
relevé du nombre des pilules qu’il a prises depuis 1 7g4 jusqu’à 
sa mort ; il s’en trouve 2 2 G,g 34 , ce qui donne un terme moyen 
de 2g par jour. Il faut ajouter encore à tous ces p'itotins de pilules 
plus de 4o,ooo bouteilles de juleps , d’électuaires, etc. , etc. Il a 
vécu cependant jusqu’à l’àge de G 5 ans. 

— 3 . — Monument. — Le monument qu’on doit élever à 
Blangdonbil , en l’hoimeur du duc de Wellington , sera commencé 
en octobre.. Lord Somervillc posera la première pierre. Ce monu- 
ment sera de forme triangulaire , haut de \!^.o pieds et surmonté 
d’une statue de 20 pieds. On en évalue la dépense à 2,000 liv. si. 

— 4 - — C’est aujourd’hui que le roi George est entré dans sa 
quatre-vingtième année. 

— VaUXHALL. — Les jardins du Vauxhall ont été ouverts hier 
soir , pour la première fois de cette année. Madame Saqui y figure 
comme à son ordinaire , et elle est engagée pour toute la saison , 
moyennant la somme de 10 liv. st. (aSofr. ) par .soirée. 

— 6. — Poste anglaise. — la-s revenus de la poste se sont 
élevés, eft 1816, à 1 , 523 , 000 liv. si. Tous les soiis , il part de 
Londres dix-neuf diligences et malles. Ces dernières emportent 
journellement , l’une portant l’autre , 33,000 lettres et 3 o,ooo jour- 
naux. Tous les matins, il arrive deux autres diligences et malles, 
qui apportent à-peu-près autant de lettres qu'il en part le soir ; 
ces lettres se distribuent , dans les divei-s quartiers de la capitale , 
par 164 facteurs. 
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— 7 ’ “ Cibhcr , sculpteur anglais , avait fait un groupe Jii 
joueur de (lilte, jetc' dans un tombereau, lurs de la peste de i 665 
( f'. Intboductjon , ^ag. 63 ). Ce groupe , I^ui appartenait au 
feu duc d'Argyle , est aujourd'hui expose' dans les rues de Londres ; 
il attire la foule. 

— Spleen du Peintre. — Un gentleman se promenait , mercredi 
dernier , avec sa femme , au bord de la mer ; toul-à-coup il se 
pre'cipite dans les flots. Aux cris de là dame, deux pfclieurs arrivent 
à temps pour sauver cet infortune'. C’est un artiste qui avait e'tc' saisi 
du spleen , pour n'avoir pu finir h temps un tableau destine' pour 
l’exposition actuelle de Somerset-IIouse. 

— lo. — Un Anglais vient de parier qu’il ferait tooo milles 
â reculons , 'a raison de 38 milles par jour. 

— Phénomène. — On se rend en foule , depuis quelques jours , 
à la Me'nagerie royale , pour y voir une lionne qui a mis bas deux 
petits , chose assez rare dans les pays septentrionaux ; mais ce qui, 
ajoute encore à la singularité' de ce fait, c’est que les deux lionceaux 
sont allaitds par une superbe e'pagneule avec une affection toute ma— 
frrncllc. 

— II. — M. Wood, lord-maire actuel, connu par son esprit 
d’opposition au système des ministres, a e'te' e'Iu hier, à l’unanimité' , 
membre du parlement pour la cité de Londres , en remplacement 
de l’alderinau Combe ; l’assemble'c c'tait composc'c de trois mille 
électeurs. 

— 12. — Ou vient d’arrêter un colporteur qui vendait des livres" 
sans licence. Pour éluder la loi , il proposait de vendre une allumette 
et de donner un livre. 

— La Socic'te' nationale pour l’c'duration des pauvres enfans de 
la religion anglicane , a tenu aujourd’hui sa se'ance annuelle sous 
la prc'sidencc de l’arcbcvêquc de Cantorbery. Cette école e'iève 974 
enfans, scu'ement avec un maître et une maîtresse; 1 109 c'erdes 
sont affilie'es à cette société' et on instruit , d’après sa méthode , cn^- 
viron 200,000 enfans. 

— l 3 . — Nouvelle monnaie. — ■ Une grande quantité de souve- 
rains , simples et doubles , ont été transportés , cette semaine , de 
la Monnaie à la Banque , pour servir au prochain paiement des divi- 
dendes. Ces pièces d’or sont fort belles ; la tête du roi est très- 
ressemblante. Sur le revers des demi— souverains sont les armes du 
roi ; sur celui des souverains et doubles souverains se trouve la figure 
de St.— George foulant aux pieds un dragon. 

— 1 4 - — Emigrés. — Du 10 mars au 10 mai , il s’est présenté, 
chez le consul anglais de ISew— York , i 658 Anglais qui, n’avaui 
pu trouver aux Etats-Unis de quoi subsister , demandent à être admis 
au partage des terres incultes du Canada, 
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—Un marchand proposa aujourd’hui , dans les journaux , d’cnsei- 
picr , en deux leçons , aux ladyes à faire des souliers et des bolles 
sans coutures et sans poix ; il assure que ce genre de travail est très- 
propre , et sur-tout fort de'lical. 

— Trait de la vie du lord Castlereagh. — En 1787, 
Lord Castlereagh , alors M'. Stewart , faisait avec son camarade de 
college , M. Sturloclc , une promenade sur l’eau , près de Castcl- 
Stewarl, résidence de son père (le comte de Londonderry ) ; un 
coup de vent renverse leur bateau. Lord Castlereagh , fort en peine 
pour son ami , qui ne savait pas nager , lui cherche un deliri de 
pbnehes qui flottait sur l'eau , et le place dessus en attendant quel- 
ques secours , et il continue de nager près de Sturrock , qui luttait 
péniblement contre la tempête. Cependant le comte Londonderry et 
le père de Sturrock avaient vu , du haut du château , la nacelle dis- 
paraître. Ils descendent précipitamment, s’emparent d’un bateau. 
Déjà ils avaietU ramé l’espace d’un mille , sans avoir découvert les 
deitx naufragés , quand ils aperçoivent un chapeau et mie main qui 
s’avançait au-dessus de l’eau ; ils approchent et reconnaissent le 
jeune Castlereagh qui , loin de demander du secours, s’écrie aussitôt: 
« Laissez— moi , laissez-moi ; sauvez Sturrock , sinon il est perdu ». 
Qu’on se figure^ position de ces deux Infortunés pères !.... Quel 
combat de générosité entre eux !... L’un de leurs fils peut périr : ili 
se dirigent, en toute hâte , vers Sturrock. Hélas ! c’en était déjà fait 
du pauvre jeune homme , quand ils le saisissent par les chevenx et 
l’entraînent dans le bateau ; après quoi ils retournent vers Stewart , 
qui , à son tour , épuisé de fatigue , leur tendait les bras de bien 
bon cœur. 

— 18. — Pont de Waterloo. — C’est aujourd’hui que le 
passage de ce pont doit être ouvert au public. Le duc de Wellington 
est venu , tout exprès à Londres , pour y passer le premier avec 
le prince -régent. ( 2 e pont, jeté entre ceux de Westminster et de 
Blackfriars, doit son nom à un acte du parlement. C’est, dit-ou, le 
plus grand qui ait jamais été élevé ; il a 9 arches , dont les ouvertures 
sont de lia pieds, et les plies de 19 pieds d’épaisseur; il a ii 65 
pieds de long , 89 de large ; enfin ses trottoirs ont 6 pieds et demi. 
11 a fallu , pour regagner le niveau du sol , SyS pieds du côté du 
Londres, et 1172 du côté de Surrey. 

— ai. — Leeds. — Hier on jouait la tragédie de Jeanne Shore ; 
le rôle de Dumont était rempli par M. Cumming. Au moment où 
cet acteur finissait de prononcer ces paroles de bénédiction : n Soyez 
» témoins pour moi , hôtes célestes , que je leur accorde , de toute 
» mon ame , le pardon que je demande moi-même an ciel de m’ac- 
» corder à ma dernière heure », il tomba sur le théâtre et expira. La 
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sînsslion que prodiiijil ccl événement fut si vive , que le tlnfâlre 
fut ;i l’insUml femié. 

— 23. — Atijoiird’liui la chaleur est insupportable; hier on e'tait 
obli;;c' (le se chauffer. 

— 25. — ThÉATBE.s. La reprc'scntation au bcfnc'fice de Kcmlile 
avait attire' tant de monde à Cofent-Garden , fp'on a e'té oblige' de 
mettre de cftté jusqu’aux inslnimens de l’orchestre , ce qui est sans 
enemple dans les annales du th(;âtre anglais. Drurj'—Lane fait sa 
clôture la semaine doniièrc. l’Ope'ra et Covent-Garden ne tarde- 
ront pas h en faire auUmt. Kenihie a joue', luiid^, à ce thé.àlrc , 
pour la demicre fois; il remplissait le rôle de Coriolan, dans lequel 
il débuta, il y a vingt ans. Nous voici ^ l’épocpie de l’ouverture des 
petits the'âtres de Hay-Marhfl , du Rojral-Circus , etc. , et en 
m('’me temps , de l'e'migration des grands acteurs de Londres. Par 
exemple , le directeur dulhéUtredc Chelteuham a supplié miss O’Ncill 
de venir jouer une semaine dans sa ville ; mais la dame demande , 
pour ces huit jours , la modique somme de 5oo liv. st. ( 1 2,000 Ir. ). 

- 29 . -H ier,dans Pall-Mall, la voiture du Pnnee-Régent a 
passé sur un enfant. S A. R. en a fait prendre les plus grands soins. 

— 3o. — Vendredi dernier, un particulier avant acheté dans une 
vente une vieille commode, la transportait cher. Tiii , aidé d’un de 
ses voisins ; le fond s’eu détache en chemin , et il en tombe un sac 
rempli de gninées. Le voisin demande aus.silôt le partage du sac ; 
mais ne l’ayant pas obtenu , il va prévenir de l’événement les gen.s 
à la requête de qui la vente s’était faite. Ceux<i prétendent que le 
sac devinées doit leur être rendu ; l’acquéreur soutient qu’il a acheté 
la,commode telle qu’elle. Cette affaire ira en justice.... Vous vcrrei 
que les guinées auront le sort de VhitUre de la fable. 

— 3o. — Hommage au génie. — Je revenais d’Amérique 
avec un officier hanovricn , d’un grand mérite. Nous débarquâmes à 
Porstmoiith , ayant quelques païens dans le Dorsetshirc ; je priai ce 
majur de vouloir bien m’y accompagner : il accepta mon offre avec 
beaucoup de grâce. Le temps était beau ; nous voyagions % cheval , 
afin de mieux jouir du coup-d’oeil que nous offrait le pays. Nous 
promenant le long d’un parc dans le ’VV'iltshirc , nous aperçâmes , à 
une grande distance , un magnifnpie monument d’albâtre : le major 
est admirateur enthousiaste du caractère anglais. En voyant ce monu- 
ment de loin : « Sans doute , s’écria-t-il , voilà un hommage rendu 
» à la mémoire de quelque grand homme , de quelqu’illustre plii- 
» losophe qui aura éclairé le siècle de ses lumières. I.ats Anglais 
» sont fameux pour la vénération qu’ils portent à leurs grands 
» hommes ; ce. monument est un trophée élevé à la mémoire d’un 
>• Locke , d’un Shalesbury , d’un Bolinbroke , ou de quelqu’autre 
» génie semblable u. 
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Nous doublons le pas ; enfin , nous voilà près du mausolée ; le 
fnajor se bâte de lire IVpil.apbe : il lit , rrlit encore; rindignation 
se peint sur sa figure , lorsqu’il aperçoit que ce prc'tendu hommage 
au «enie , que ce mausolée élevé' à si f»rands frais , était consacré à 
ia mémoire d’un des chevaux bais du comte d’Abiugdoii. 


TABLEAU DE LONDRES (0. 


« 


Air : Que le sultan Saladin, 


Londres « qu*on m'a uat vanté , 
J 'ai V U la 1 ou^ue cilé , 

J’ai vu ta Ur^e 

J->e Saim-X*uut ta haute église , 
Tes ponts d’où Vun ne voit rien j 
Aon , rien , non , rien , 

Ist tes trottoirs qui sont bien : 
Mais Paris a iiliis d'elégance, 
f^ii-e la France! 

Anglais f je sots peu jaloux 
l)eK biens que Ton a chea vous; 
Que votre nation fière 
Vante son charbon , sa bière ; 
J’aime mieux le boUy le vin, 

Le vin , le vin , 

Ce jus est vraiment (Uviii, 

£t rAnslais dit , quand il pense, 
r ive la Francci 

Le soleil en ce pavs 
Vautdl la lune à Paris? 

Cette atmosphère de ceiidru 
Qui^ ne cesse de descendre 
6ur le visage et partout , 

Partout, partout, 

Anglais , ii’cst pas de mon goât : 
Pour resjtirer avec aisance , 
h tve la France. 

Le bas peuple est jnsolent ; 

Quel orgueil a le marchand I 
Le charbon porte à la tèle, 

Lt l'hoiiime le plus honnête 
Devient fou , triste ou rêveur , 
Boudeur, grondeur; 

Tout lui donne de rhuxiieur ; 

A Paris on rit et l’on pense ; 

Five la P’rance, 


On boit riiiver et l’été 
De l'eau chaude avec du thé; 
Toujours du beurre en tartine ; 
Le rosbeei est leur cuisine, 

£t quelquetois un ragoût 
Sans goût , sans goût : 

Dieu ! quel ennui! quel dég<>ût? 
Foui La rhère et pour reieganco 
Five La France ! 

Deux cents dimanches aoglnis 
A’en valent pas un l'rançais; 

Ce jour si joyeux en France 
£st leur jour de pénitence , 

£t lorsqu’un anglais se pend , 

.Se pend , se pend , 

C'est un üimancJic qu’il prend : 
A Paris le dimanche un danse ; 
Five la France ! 

J’ai vu leurs froids opéras ; 

De leurs risibles castrats 
J'ai TU les tristes figures; 

J'ai vu des caricatures 
hans grâces , sans jeu , sans goût , 
Sans goût , sans goût , 
Manquant d'oreilles et de tout; 
Four les opéras , pour la dause, 

F ire la France ! 

Glorieux sur tous les points, 

Des combats à coups de poings 
L’Anglais vante la ooldcsse, 

^e gri«e en parlant sagesse; 

11 voit cht'x lui tout en bien ; 

C’est bien , c’est bien ; 

Four moi , je n'eu pense rien ; 
Four la gaité , pour la vaillance, 

L ite la France! 


(i) Cette jolie chanson, deM. />ciprèâux , appartenait de droit 

au Panorama d’Angleterre. s* 

Le Auiuéio procLain oflrira le tableau de Douvres, 



Digilized by Google 



( 332 ) 


/ 


ORDRE DES CHEVALIERS DE LA BOMBE. 
Explication de la Caricature. 

( Voyei page aS7. ) — La bombe du parc St-Jaraes n'ayant 
pas die' jugde digne de céle'brer les derniers exploits, il a , dit-on , 
etc' projeté dVtablir un nouvel ordre militaire , auquel on doit donner 
le nom à'Ordre des Chevaliers de la Bombe. La décoration sera 
la bombe portée par le grand-maître ; le nombre des chevaliers n'est 
point encore déterminé ; on sait seulement qu’il y aura un grand- 
mortier , des chevaliers grandes-bombes ( K. G. B'S. ) , des cheva- 
liers commandeurs ( K. C. B’S. ) , enfin des compagnons de bombes 
(BC.). On choisira , pour la commodité des chevaliers , et comme 
lieux de séance , une salie près de Privjr-Gardens. Jusqu’à présent 
on ne connaît ni les statuts , ni tes cérémonies de l’ordre : Toute- 
fois on assure qu’en place de l’accolade d’usage , le récipiendaire 
baisera l’erobléme du grand-mortier , et cet hommage lui donnera , 
ipso facto , droit de préséance. En cas de dégradation pour ofiense 
capitale ou pour cause de faux bruits , le siège et les honneurs du 
chevalier délinquant seront proclamés vacans ; sa bombe sera chassée ^ 
à coups de pieds , de la salle , etc. , etc. 

La caricature ( en regard } représente la cérémonie d’installation 
d’un chevalier ; elle est calquée strictement sur l’original anglais , 
qui sé vend chez Johnson , n°. , Cheapside , à la ressemblance 

oes figures près ; car je n’ai pas jugé que cette ressemblance fût 
absolument de rigueur en France. — Il me siiHit de démontrer , par 
ce fait , de quelle manière innocente on amuse le peuple de Londres , 
et sur-tout de quelle étrange liberté jouit , en Angleterre , le parti de 
l’opposition. 


ERRATA. 

FUnugineu , page i5 , Usez ; PUntageBcts. 
Puait , pag* ai4 > lisez : paraîtrait. 

Eldon , ez-loril , pàge züj . Usez : lord. 
Ettlùnr lord , page lisez ; ex-Iocd. 
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